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SUITE DES ORATEURS 

FRANÇAIS. 


*^ 


ACADEMIE DES SCIENCES. 

FONTENELLE. 

« \J e s t en cela que l'illustre secrétaire de 
» l'Académie des Sciences , M. de Fontenelle, é 

» a surtout excellé; c'est par-là quil fera 
» principalement époque dans l'histoire de la 
» philosophie; c'est par-là, enfin , qu'il a rendu 
» si dangereuse à occuper aujourd'hui , la 
» place qu'il avoit remplie avec tant de suc- 
» ces. Si on peut lui reprocher de légers dé- 
»fauts, (et pourquoi ne hasarderions-nous 
» pas une critique qui ne le touche plus , et 
» qui ne pourroit effleurer sa gloire?) c'est 
Tome III. i 
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9> quelquefois trop de familiarité dans le style; 
j> quelquefois trop de recherche et de raffi- 
>» nement dans les idées ; ici , une sorte <FaP 
» fectation à montrer en petit les grandes 
» choses ; là , quelques détails puérils , peu 
» dignes de la gravité d'un ouvrage philoso- 
» phique. Voilà pourtant , qui le croiroit ? 
» en quoi la plupart de nos faiseurs d'éloges 
» ont cherché à lui ressembler.' Ils n'ont 
* pris du style de M. de Fontenelle , que ces 
» taches légères , sans en imiter la -précision , 
» la lumière et l'élégance. Ils n'ont pas senti 
» que si les défauts de cet écrivain célèbre 
» blessent moins chez lui ,. qu'ils ne feroient 
» ailleurs , c'est non-seulement par les beau- 
» tés , tantôt frappantes , tantôt fines , qui les 
i» effacent ; mais parce qu'on sent que ces dé- 
» fauts sont naturels en lui , et que le propre 
» du naturel, quand il ne plaît pas, est au 
» moins d'obtenir grâce. Son genre d'écrire 
> lui appartient absolument , et ne peut pas- 
» ser , sans y perdre , par une autre plume ; 
» c'est une liqueur qui ne doit jamais changer 
3> de vase. Il a eu, comme tous les bons écri- 
o) vains , le style de sa pensée. Ce style quel- 
y> quefois négligé , mais toujours original et 
» simple, ne peut représenter fidèlement que 


y 
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» le genre d'esprit qu'il avoit reçu de la na- 
» tore , et ne sera que le masque d'un autre. 
» Or , le style n'est agréable , qu'autant qu'il 
» est l'image naïve du genre d'esprit de l'an- 
» teur ; et c'est à quoi le leeteur ne se mé- 
» prend guère , comme on juge qu'un por- 
3» trait ressemble , sans avoir vu l'original. 
» Ainsi 5 pour obtenir quelque place après 
» M* de Fontenelte dans la, carrière qu'il a si 
» glorfeusentent parcourue, il faut nécessai- 
* rement prendre un ton différent du sien. 
» II fairt de plus, ce qui n'est pas moins diffi- 
» cile , accoutumer le public à ce ton , et lui 
» persuader qu'on peut être digne de lui plaî- 
» re , en le conduisant par «ne route qui ne 
». lui est pas 'connue. » 

• HAIRAN. ; 

M. de Maîran , successeur de M. de Fonte- 
nelle dans la placé de secrétaire de FAcadé* 
mie des Scie nées, ne limita pas servilement ; 
mais il ne parut pas loin de son modèle dans 
fart délicat de dire le bien et le mal sans 
partialité, sans flatterie , et de tracer des por- 
traits ressemblons entremêlés de particulari^ 
tés piquantes, 
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GRANDJEAN DE FOUCHY. 

Il fut nommé, en 1743, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des Sciences. C'étoit succéder 
à Fontenelle , dont Mairan n'avoit voulu oc- 
cuper la place qu'un petit nombre d'années , 
pour laisser le temps de faire un choix que 
les talens et la céiéhrité du neveu de Cor- 
neille rendoient si difficile. Dans ses Eloges , 
Fouchy fut moins ingénieux que Fontenelle ; 
mais il eut presque toujours le mérite de 
ne pas songé* à l'être. La simplicité * la vé- 
rité , l'exactitude sont le principal caractère 
de ses portraits. On n'a imprimé séparément 
qu'une partie de ses Eloges*, Paris, 1767, 
in- 12 , tome premier ; les autres se trouvent 
dans les Mémoires de l'Académie ; quelques- 
uns sont restés en manuscrit: l'estimable 
fils de l'auteur se propose d'en faire jouir 
les savans. 

C O N D O R G E TV 

(Je savant a rempli avec gloire la place de se» 
cré taire de l'Académie des Sciences. Enlisant 
ses Eloges, on s'occupe plus des idées que du sty- 
le; mais cela même prouve que le style est digne 
des choses , car s'il y avoit de la dispropor- 
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tion , on en serôit blessé , on la remarquerait. 
Les Eloges de Condorcet sont écrits avec élé- 
gance et avec force : ils forment les quatre 
premier* volumes delà collection des Œuvres 
de leur illustre auteur, i8o5, 21 vol. in-8°. 
On en a publié une édition séparée en 5 vol. 
in- 12. 

Condorcet avoit un des plus beaux talens 
qui aient honoré nos Compagnies savantes. 
Sa mort est une perte véritable pour les let- 
tres ; elles pleureront éternellement celui qui 
consacra le temps même de sa proscription à 
éclairer le genre fiumein , et à rendre les 
hommes meilleurs. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES-LETTRES. 

D E B OZ E. 

Quelques personnes , qui ont plus de goût 
que d'esprit 5 préfèrent les Eloges composés 
par M. de Boze : secrétaire de l'Académie des 
Belles-Lettres, à ceux de M. de Fontenelle* 
L'auteur a moins de finesse , que le secrétaire 
de l'Académie des Sciences: mais il écrit na- 
turellement. Il sait également bien manier 
les sujets nobles > comme les sujets plus sim- 
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pies. Partout on sent un peintre habile , qui 
assortit son pinceau aux différens caractères 
qu'il veut représenter. Ses Eloges sont en trois 
volumes in-i 2. 

F R E R E T. 

• 

Freret a composé seize Eloges historiques 
des académiciens morts pendant qu'il étoit 
secrétaire de T Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres : ils sont bien écrits , quoique 
sans prétention, et font suffisamment connoî- 
tre la vie et les travaux de ces académiciens. 
Mais Fauteur y disserte beaucoup trop , et 
quelquefois il y perd entièrement de' vue 
l'homme dont il fait l'éloge : celui de l'abbé 
Mongault offre surtout un exemple rare d'un 
pareil oubli dos convenances. 

i5e BOUGAINVILLE. 

. On a de ce célèbre traducteur de FAnti- 
Lùcrèoe , les Eloges de huit académiciens , 
morts pendant qu'il exejrçoit la charge de se- 
crétaire de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres : ils sont tous écrits dune ma- 
nière très-intéressante et avec beaucoup dV- 
léganoe ; partout' on y retrouve les grâces 
de son esprit , les sentimens nobles et ver- 
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tueux de son cœur : celui de Freret peut être 
regardé comme un chef-d'œuvre dans ce 
genre; jamais disciple n'a mieux loué son 
maître» 

LE BEAU. 

Cet illustre professeur de l'Université de 
Paris , fut choisi , en 1755 , pour secrétaire 
de l'Académie des Inscriptions , dont il étoit 
membre depuis Tannée 1748. Il esf autei r 
de 34 Eloges d'académiciens morts : peut-être 
ces Eloges sentent-ils trop le rhéteur , ou du 
moins y trouve-t-on trop d'esprit ; mais ils 
sont pleins d'intérêt , et font très-bien connoî- 
tre les ouvrages et le caractère particulier de 
ces académiciens. 

D U P U Y. 

Dupuy succéda à le Beau en 1773 , dans 
la charge de secrétaire perpétuel. On a de 
lui douze Eloges d'académiciens. Dupuy n'&- 
voit aucun talent pour ce genre d'écrits ; 
aussi une personne l'entendant prononcer un 
de ces Eloges , dans une séance publique , 
s'écria , en s'adressant à quelques membres 
de l'académie : Ah l Messieurs > que je vous 
plains de mourir. 
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M. DACIER. 

M. Dacier a rempli avec distinction l'ho- 
norable emploi de secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
depuis 1781 jusqu'à la suppression des Aca- 
démies. Un goût pur , une, simplicité décente 
et mêlée de finesse» la science des conve- 
nances, caractérisent les Eloges qu'il a pro- 
noncés : l'auteur y profite de tous ses avanta- 
ges , et ne perd pas une occasion de montrer 
une philosophie douce et à demi voilée , qui 
se fait sentir , sans trop se faire apercevoir , 

et sans avertir la critique et l'envie. 

» 

ACADÉMIE FRANÇAISE. 

. PELISSON ET DOLIVET. 

Ces deux historiens de l'Académie Française 
se sont contentés de raconter avec simplicité 
les principaux événemens de la vie des aca- 
démiciens , et à rapporter quelques anecdotes 
sur leurs ouvrages. 

Pelisson a écrit l'Histoire de l'Académie 
Française depuis son établissement , en 1 635 , 
jusqu'en i652. L'abbé dOlivet l'a continuée 
jusqu'en 1700: il a fait des remarques et des 

additions 
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additions au travail de son prédécesseur. Qn 
doit donc rechercher l'édition de l'Histoire de 
l'Académie Française , publiée par cet abbé 
en 17*9 , in-4 . , ou eu 1700 , a, \6L in-12. 

D'ALEMBERT, . 

D y a de l'esprit et des détails agréables 
dans l'Histoire des Membres de l'Académie 
Française , morts depuis 1700 jusqu'en 1771 
6 vol. in-12 , par d'Alembert; mais ou y cher- 
cheroit eu Vain ce goût sévère, cette sagesse 
de siyle qu'on exige , surtout dans ce genre 
d'éloquence. Ses pensées , presque toujours 
communes et rebattues, sont rajeunies par 
un tour d'expression subtile et alambiqué , 
qui leur donne un air de finesse. Sans cesse 
tourmenté du désir de briller , il coupe à 
chaque instant sou récit par des réflexions 
inutiles , qu'U étend et qu'il amplifie avec la 
complaisance et l'ostentation d'un rhéteur. 
Les comparaison», les ;antithèse« , les lieux 
communs de toute espèce abondent dans ses 
discours. C'est par le défaut de précision et 
de légèreté, qu'il est inférieur à Fontenelfe, 
Une, autre différence non moins essentielle 
entre ces deux écrivains , c'est que Fonte- 
nelle répand sur sa narration une certaine 
Tomb III. a 
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aménité , et un intérêt secret qui fait aimer 
Fauteur : ses plaisanteries sont douces et 
légères ; son badinage est innocent , au lieu 
que d'Alembert , persifleur impitoyable , mo- 
diste chagrin, censeur malin et causti- 
que , fait trop souvent admirer son esprit 
aux dépens de son cœur. 

On a élevé des doutes sur la vérité de 
beaucoup d'anecdotes racontées par cet his- 
torien. C'est ce qui est arrivé , surtout par 
rapport à celles que contient l'Eloge de Mas- 
sillon , comme on le voit par une lettre insé- 
rée dans le Journal de Littérature , des Scien- 
ces et des Arts,* rédigé par l'abbé Grosier Jv 
1779, in-12, tome V? 

• a » 1 

INSTITUT NATIONAL. 

Depuis la réorganisation de l'Institut, on a 
les Eloges de l'Héritier , Gels , Priestley et 
d'Adanson , par M. Guvier , secrétaire perpé- 
tuel de la première, classe pour les sciences 
physiques. 

Ceux de Brisson et; de Coulomb , par M. 
Delambre , secrétaire perpétuel de la même 
classe pour les sciences mathématiques. 

Ceux de Poirier^.. Garnier, tJUopstock, 
Bouchard et Villoison , par M. Dacier , se-* 
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crétaire perpétuel de la classe d'histoire et de 
littérature ancienne. 

Enfin , ceux de Julien et de Dumarest, par 
M* Le Breton, secrétaire de la classe des 
beaux-arts. 

Tous ces morceaux sont remarquables par 
la force des pensées et l'élégance du style- 
On voit, avec plaisir, que ces nouveaux secré- 
taires ne tombent dans aucun des défauts 
justement reprochés à plusieurs de leurs pré- 
décesseurs. C'est à de tels hommes qu'il sera 
donné d'honorer le dix-neuvième siècle , et 
non à des pygmées qui déjà expient les éloges 
que leur ont prodigués d Imprudens amis. 

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE. 
WICQ D'AZIR. 

La réunion des Eloges lus dans les séances 
publiques de la Société Royale de Médecine , 
par WicqdAzir, secrétaire perpétuel de 
cette Société , forme trois volumes de la col- 
lection des Œuvres de l'auteur, publiée en 
1806 par M. Morèau. de la Sarthe. Wicq 
d'Azir pense beaucoup, écrit bien; et en 
peignant l'âme pure et vertueuse des vrais 
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savans , il fait connoitre , aimer et respecter 
la sienne, 

ORATEURS DIVERS, 

LE PÈRE GUÉNARD, 

Le premier ouvrage de concours qui mé- 
rita le suffrage des eonnoisseurs , et qui a 
conserve leur estime , précéda de peu d'an- 
nées l'époque signalée dans les annales litté- 
raires , où l'Académie proposa les Eloges de 
nos grands hommes. En 1755, elle avoit 
donné un fort beau sujet, l'Esprit philoso- 
phique, d'après ces paroles de l'Ecriture : 
Non plus s opère quàm oportet saper* , sed 
sapere ad sobrietatem. Ne soyez pus *plus 
sage quHl ne faut x mais soyez sage avec 
mesure* Tout devoit être remarquable dans 
ce concours ; la nature du sujet , qui annon- 
çoit déjà des vues plus hautes, et la profes- 
sion de l'écrivain, et le sujet philosophique, et 
la prodigieuse disproportion de ce discours 
avec tout ce que l'Académie avoit jusque-là 
couronné. Le prix fut remporté par le Père 
Guénard , jésuite. On a peine à concevoir , 
dit La Harpe , qu'un homme qui écrivoit si 
bien , soit resté depuis dans une entière inac- 
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tion, ou du moins dans un silence absolu, 
et qu'il se soit refuse à son talent ou au 
public. ' I 

Le Père Guénard n'est mort qu'en 1806 , 
dans les environs de Nanci. Son excellent 
discours a été inséré dans beaucoup de re- 
cueils , notamment dans le tome II des Ta- 
blettes d'un Curieux, 1789, 2 vol. in-12; et 
dans le tome II d'une des dernières compi- 
lations de M. Befenger, intitulée : la Mo* 
raie en Exemples , Lyon , 1801 , 3 voL in- 12. 

T HO MAS. 

Depuis 1760, l'Académie Française à donné, 
pour sujet du prix qu'elle distribuoit tous 
les ans, les Eloges de nos plus grands hommes. 
Celui de nos écrivains que cette Compagnie 
a le plus souvent couronné, est Thomas, 
qui a célébré Successivement d'Aguesseau , 
le maréchal de Saxe , Dugai-Trouin , Sully , 
Descartes. Chacun de ces Eloges est .un tor- 
rent d'éloquence , que l'on voit couler d'une 
veine abondante et vive , mais quelquefois 
trop emportée par sa pente , et qui inonde ce 
quil ne devroit qu'arroser. Ce défaut , qui 
caractérise le talent de l'élocution, est au 
reste bien compensé par un ton de philoso- 
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phie , par des réflexions pleines de chaleur , 
par quelques vérités courageuses , et par des 
traits mâles , qui paroissent avoir plu géné- 
ralement. On désireroit seulement que l'au- 
teur eût entassé moins de comparaisons Tune 
sur l'autre ; qu'il eût moins affecté d'user de 
quelques termes de physique , ingénieuse- 
ment appliqués, mais trop abstraits pour 
bien des lecteurs , et vicieux par la seule af- 
fectation ; qu'enfin , il eût moins employé de 
ces expressions parasites , ou de ces mots à 
la mode , que les petits écrivains ne manquent 
pas de copier , mais dont se préservent 
ceux qui savent écrire et penser d'après eux- 
mêmes* 

Thomas a joint à tous ses Eloges d'excel- 
lentes notes , dont on ne doit pas lui tenir 
moins de compte que du fonds du discours ; il 
y a même quelques lecteurs qui les préfèrent 
au corps de l'ouvrage : on y voit tout l'esprit, 
tout le savoir de Thomas , sans ce mélange 
étranger, que la rhétorique a quelquefois 
fait entrer dans se&autres écrits. 

Le plus beau morceau de Thomas est, sans 
contredit , son Eloge de Marc-Aurèle : on n'y 
trouve rien à critiquer ; forme , morale , sty- 
le, rien dans cet ouvrage n'est moderne; 
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on le prendroit pour une belle traduction de 
l'antique. 

LA HARPE, 

Il seroit injuste de refuser à ses Eloges aca- 
démiques , de l'élégance et de la pureté dans 
le style , de la justesse dans les réflexions , de 
la liaison dans les idées , et souvent de la 
profondeur dans les développemens. Ils réu- 
nissent le mérite de l'ensemble ; une marche 
simple et soutenue , ouvrage de fart , mais 
où l'art est toujours caché ; la flexibilité du 
style , qui a tous les tons et tous les mouve- 
mens; ingénieux et fin dans la discussion, 
toujours noble et oratoire, et s'élevant, quand 
il faut , au pathétique et au sublime : il en a 
donné une preuve dans l'Eloge de Voltaire. 

Les Discours de La Harpe ne sont pas , 
sans doute , des chefs-d'oeuvres ; mais ce sont 
des productions d'un excellent littérateur. 

CÉRUTTL 

J'ai peu lu de Discours qui-soïent plus ëîo- 
quens , plus remplis de choses et non de mots, 
que ceux de Gérutti, ex-jésuite : c'est une 
morale sublime , aniiùée dé la flamme même 
de l'éloquence. Le peu de reproches qu'on 
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ait à faire à cet auteur , c'est quelquefois de 
s'abandonner à l'enthousiasme , et de s'em- 
porter au delà de cette sagesse nécessaire à 
tout genre d'écrire. De temps en temps il a 
du gigantesque , du poétique ; mais en- gêné* 
rai sesDiscourssont des chefs- d'oeuvres de gé- 
nie , de talent , de mœurs et de vérité, : ils ont 
été réimprimés en 1791,1 vol. in-8°. 

GAILLARD. 

*A été un des orateurs le plus souvent cou* 
ronnés par les Académies. On a surtout dis- 
tingué ses Eloges de Descartes , de Corneille, 
et de Henri IV : on y trouve des "observa- 
tions judicieuses , des discussions intéressan- 
tes , écrites avec élégance et agrément. 

B A I L L Y. 

Feu d'auteurs ont réuni an même degré 
que lui le savoir , l'esprit et l'imagination. 
On trouve ces qualités dans le recueil de ses 
Eloges , et surtout dans celui de Leibnitz , 
couronné par l'Académie de Berlin. Il sem- 
bloit qu'on ne pouvoit, sans témérité , entre- 
prendre de louer ce philosophe après Fon- 
tenelle : Bailly a le mérite de l'avoir fait avec 
le plus grand succès. On a réimprimé ses 

Eloges 
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Eloges avec d'autres morceaux de sa compo- 
sition , sous le titre de Discours et Mémoires 
par Fauteur de l'Histoire de l'Astronomie , 
1790, avol.in-8°. 

M. DE GUIBERT. 

On trouve dans les Eloges de Guibert , ré- 
cueillis en 1806 , in-8°. , beaucoup de failîs et 
encore plus de réflexions et de sentences , 
de la hardiesse , de l'élévation , de la force , 
mais aussi de la roideur , de la sécheresse, 
de la monotonie; ici une emphase pénible;* 
là une simplicité étudiée. Le volume qui est 
le sujet de cet article ne contient pas l'Eloge 
de Frédéric II , publié par M. de Guibert , eu 
1788 : il a cependant été réimprimé en i8o5, 
dans le cinquième tome des Œuvres Militai- 
res de l'auteur. ' 

M. GARAT. 

Tous les pas que cet écrivain a faits dans la 
carrière de l'éloquence , ont été marqués par 
des succès. De l'élégance , des nuances fines, 
beaucoup d'idées et de la philosophie , voilà 
ce qui caractérise , en général, ses Eloges ; on 
y trouve dé l'élévation et de l'intérêt. Il a 
fait l'éloge de Michel de l'Hôpital, celui de 
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Montausier , celui de Sager , qui remporta 
" le prix de l'Académie Française en 1779, et 
celui de Fontenelle , qui fut également cou- 
ronné en 1784. 

M. Garât a prononcé , dans ces derniers 
temps , l'Eloge de Joubert \ et ceux des géné- 
raux Kleber et Desàix. 

M. AL IBERT. 

Dans ses Eloges 3 M. Alibert s'entoure des 
actes de ceux qu'il loue ; il expose les faits , 
et la narration brillante , ou savante , ou sim- 
ple , selon son objet , compose le panégyri- 
que , qui se trouye alors digne de celui dont 
il rappelle la mémoire, parce qu'elle n'est 
point flajtée , comme de celui qui la célèbre , 
parce qu'il a mis sa bonne foi sous l'auto- 
xité des actes et des témoignages authenti-t 
ques ; et c'est ainsi , mais seulement ainsi , 
que l'art de louer cesse d'être l'art de mentir. 
Cette nouvelle manière d'envisager le genre 
du panégyrique , et de le laver ainsi de tout 
sdttpçon d'adulation et de déguisement, de 
l'élever par conséquent jusqu'à la hauteur du 
vrai mérite , du vrai talent ou du génie qu'pn 
proclame ; cette manière , que semble avoir 
ohoisie ;M. Alibert , n'appartient qu'à un es* 
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prit supérieur : il en a fouri^ des modèles 
dans les Eloges de Spallanzani , de Galvani 
et de Roussel, qui ont été réunis enj8o6, un 
vol. in-8 , , 


M. A U G E E. 


> ? 


La Harpe a loué îfcacine : son ombre dut 
s'en réjouir ; mais- elle s'af^igepit jsans doute 
de voir , £epui$; si long-temps ? la mémoire 
de Boile.au privée du même Jbqm^riage. Ses 
regrets ont dû finir en 'lisant l'Eloge de Boi- 
leau par M. Auger ; ce discours , <jjii a rem- 
porté le prix d'éloquence à Flnstitu^ National, 
en 1 806 , est écrit avec élégance , sans re- 
cherche , sans prétention* et sans néologisme : 
il renferme des, aperçus délicats, des criti- 
ques judicieuses ,, çles pensées, profondes. On 
doit au même apteur de frès-çpriejisjçs nptitâv 
sur mesdames de , la Fayette , de Tçncin , 
de Maintenon, de Caylus, etc., sur- H^milton, 
Diiçlos,, Malfilatre, Senecé, Gaillard, etc. 
JVL Auger paroît appelé à ce genre de travail , 
qui exige un esprit juste et des cohnoissances 
variées. ' ' ' 1 

M, MERCIER. 

M, Mercier a exercé sa plume sur des Eloges 


• 20 BIBLIOTHEQUE 

9- 

r • , 

historiques , tels que ceux de Charles V et 
de Descartes : ilà ont été recueillisen 1776 , 
in-8°. , avec dès discours philosophiques. Ces 
morceaux ont concouru pour les prix de plu- 
sieurs académies. 

îl/.Np E L. , 

M, Noël a fait l'Eloge dé Louis XII , qui a 
remporté te prix de l'Académie Française en 
1788. Cet écrivain est du petit nombre de 
ceux qui réunissent le goût aux connois- 
sancçs. Sôù style est élégant : l'Eloge de 
'Louis Xlt méritôit le prix qu'il a obtenu. 

L -B..T OU R N E U R. 

Le Tourneur, si justement célèbre par sa 
traduction àes' Nuits d y Youhg , nous a donné 
des Discours moraux qui ont été couronnés 
par les Académies de Montauban et de Besan- 
çon ; nous avons aussi de fcet écrivain un 
Eloge de Charles V : le tout a été recueilli en 

i768,in-8o. c 

• < 

M. G R Ê G O I R E. 

4 

1 

M. Grégoire fit , en 1772 , l'Eloge de la 
poésie , qui remporta le prix de l'Académie 
de Nancy. La Société des Sciences et Arts de 
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Metz Couronna, en 1788, son Essai sur la ré- 
génération physique ^ morale et politique des 
Juifs. Cet ouvrage , qui peut être considéré 
comme un éloquent plaidoyer, a été im- 
primé en 1789*, in-8°; •■ • 

M. GUYTON DE MORVEAU. 

M. Guyton de Morveau a fait l'Eloge du 
président Jeannin,un Discours sur les Mœurs , 
et plusieurs Eloges ,' récueillis en .1775 et en 
1782, 3 vol. in-12, 

ROBESPIERRE. 

Robespierre est auteur d'un Discours sur 
V Origine de V Opinion y qui étendoit sur tous 
les individus d 9 une même famille , une partie 
de la honte attachée aux peines infamantes 
que subit un coupable. Ce discours, fut cou- 
ronné en 1784 , par l'Académie de Metz. 

Ce seroit un parallèle assez curieux , que 
d'opposer l'auteur de ce discours, consacré 
à une philosophie douce et aimante , au dé- 
clamateur furieux et insensé qui , dans la tri- 
bune de la convention et à celle des jacobins, 
allumoit sans cesse le feu de la discorde , de 
la vengeance et de toutes les passions malfai- 
sentes. Dans le discours couronné par l'Aca- 


« 


%% BIBLIOTHEQUE 

demie de Metz , on trouvèrent un philosophe 
ami de l'humanité ; et dans les diatribes du 
moderne Néron, toutes les fureurs d'un mons- 
tre altéré du sang humaip. } 

L'ABBÉ FAUCHET. 

Cet orateur a publié un Panégyrique de 
Saint-Louis, l'Oraison funèbre de Philippe 
d'Orléans /celles de l'archevêque de Bolirges 
et de l'abbé de l'Epée , et l'Eloge de Franklin. 
Un mauvais style , et l'abus des métaphores , 
voilà ce qui caractérise les productionfde cet 
écrivain. 

M- LE CARDINAL MAURY. 

A fait l'Eloge du Dauphin, celui de Stanis- 
las , un Discours sur la Paix , un très-bon 
Eloge de Fénélon , et il a prononcé plusieurs 
autres discours , en présence de ï'Académie 
Française. .' 

'Comme nous parlerons ailleurs de son ta- 
lent oratoire ^ nous nous bornons à indiquer 
ici les ouvrages académiques qui sont sortis 
de sa plume. 

NECRE R. 

Son Eloge de Colbert , remporta le prix de 
l'Académie Française , en 1 775. 
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TRE8SAN. 

À fait l'Éloge de Maupertuis, celui du ma* 
. réchaldu Muy , et un Discours de réception, 
lorsqu'il fut admis à l'Académie Française. 

1.E COMTE D'ALBON. 

On a de lui l'Eloge de Chamousset, celui de 
Court de Gebelin , et plusieurs discours sur 
des questions littéraires. 

m. b a* a a È a e. 

Son Eloge de Louis XII , celui de J.-Bw Fur- 
gole, de J.-J. aousseau et plusieurs autres, ont 
été réunis en 1806 , in-8°. L'éloquence de M. 
Barrère est assez connue. Nous nous dispense- 
rons de la caractériser ici , et de faire des 
rapprochemens. 

M. LACaETELLE (L'AINE). 

A fait l'Eloge du duc de Montausier ," un 
discours sur le Préjugé des peines infaman-r 
tes , un autre sur la multiplicité d£s lois , et un 
troisième sur les Causes des crimes et sur 
les moyens de les rendre plus rares. Cet écri- 
vain ^ fait preuve de talens dans ces diffé- 
rentes productions; mais il est plus penseur 
qu'éloquent. 
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M. PASTORET. 
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Nous avons de lui un Eloge de Voltaire , 
qui concourut, en 1778 , pour le prix de l'A- 
cadémie Française. ' 

L'ABBÉ REMY. 

Son éloge de Michel de l'Hôpital , chan- 
celier de France , fut couronné en 1777, par 
l'Académie Française. 

L'ABBÉ BIflZARD. 

À feit l'Eloge de Charles V,roi de France , 
et celui de l'abbé Mably. Ce dernier est plein 
d'intérêt. 

M. C A R N O T. 

Est auteur d'un Eloge du iharéchal deVau- 
ban, qui a remporté le prix de l'Académie de 
Dijon, en 1784. 

M. LACÉPÈDE. N 

Ce célèbre naturaliste , digne collabora- 
teur de l'immortel Butfbn , a fait l'Eloge de 
Dolomieu , enlevé trop tôt aux sciences qu'il 
enricbissoit par ses travaux et ses découver- 
tes. L'Eloge du savant minéralogiste , #st un 
des plus beaux monmnens de l'éloquence 

française. 
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française. Ce discours , qui est rempli d'i- 

dées grandes et majestueuses, de tableaux \ 

* * • 

fortement dessinés, et de morceaux de la 
plus touchante sensibilité , fait tout à la fois 
honneur au cœur et à l'esprit de son auteur. 

M. F O N T A N E S. 

Â prononcé l'Eloge funèbre de Washing- 
ton , dans le Temple <5§ Mars ( l'Eglise des In- 
valides), le 20 pluviôse an VIII. Ce morceau 
est excellent. 

Il y a de grandes beautés dans l'Eloge de 
M. de Noé , ancien évoque de Lescar , par 
M. Luce de Lancival ; ouvrage qui a été 
couronné par le Musée de l'Yonne 3 en 180$* 

Nous terminerons ici la nomenclature dés 
écrivains qui ont exercé leurs talens dans la 
carrière de l'éloquence académique , et nous 
invitons nos lecteurs qui voudroiônt connoî- 
tre tous les orateurs de cette classe } à conr 
sulter les recueils de l'Académie Française , 
quon trouve chez Demonville, imprimeur 
et libraire : celiii des discours couronnés 
forme 5 vol. in- 12 ; le dernier contient plu- 
sieurs des éloges composés par M. Garât. 

On doit encore faire entrer dans la Biblio- 
thèque d'un Homme de Goût ^ les disèotix* 
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latins de plusieurs orateurs de collège, tels 
que les Harangues dés. Pères Gossart , Jou- 
vency , Porée , la Santé , du Baudori , GeoP 
froy , et celles de messieurs Grenan , Le* 
beau y etc. 

LE PÈRE JOUVENCY. 

Parmi les ouvrages imprimés du Père Jou- 
vency , nous connoissqps deux volumes in- iz 
de harangues latines , prononcées en diverses 
occasions. On y reconnoît un homme qui 
s'est nourri des bonnes productions des an- 
ciens ; la pureté , l'élégance , la facilité de son 
style , la riches^ de ses expressions , l'éga- 
lent presque aux meilleurs écrivains de l'an- 
tiquité. Il seroit à souhaiter qu'en faisant at- 
tention aux mots , il en eût fait un peu plus 
aux choses ; ses ouvrages renfermeroiçnt plus 
de pensées , et ils plairaient aux philosophes 
•autant qu'ils plaisent aux littérateurs. 

LE PÈRE v PORÉE. 

Choisi immédiatement après le Père Jou- 
vency , pour remplir la chaire de rhétorique 
du collège de Louis-le-Grand, le Père Porée 1© 
remplaça dignement. Même zèle, même pié- 
té y même application ; mais plus d'esprit ^ 
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plus de génie * plus d'élévation dans le suc- 
cesseur. Une latinité moins élégante et moins 
pure ; mais un style plus vif, plus ingénieux, 
un style que Sénèque et Pline, auroient peut* 
être envié. On lui a reproché de n'avoir 
point l'éloquence nombreuse et périodique 
de Cicéron ; mais il ne youloit pas l'avoir. 
Le- style coupé , pressé , vif, lui paroissoit 
plus convenable pour des discours académi- 
ques, tels que ceux qrôiprononçoit. On a de 
îtfi , i°. un recueil de Harangues , publié à 
Paris en 1735 , en deux volumes in- 1.2. On ne 
peut nier qu'il n'y ait dans ces discours , 
un grand nombre de tours ingénieux, de 
pensées fines , d'expressions vives et sail- 
lantes : il eut été à souhaiter qu'il en eût 
retranché des jeux de mots généralement ré- 
prouvés par les gens de goût. 2 . Un second 
recueil de ses Harangues, donné en 1747, 
in- 12 : il y en a quelques-unes sur dés sujets 
pieux , dans lesquelles il est plus simple que 
dans ses discours d'apparat : il ne pense qu'à 
éclairer l'esprit et à .toucher }e cœur; et il 
y réussit. 

LE PÈRE DU BAUDORI. 

On a , die ce jésuite , des Œuvres diverses , 
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chmt la dernière édition est de Paris , en 
1762 , in- 12. On trouve dans ce recueil quatre 
discours latins et quatre plaidoyers français ; 
les sujets des discours sont intéressans, les 
divisions nettes et simples , la latinité quel- 
quefois très-bonne. On peut reprocher à fau- 
teur quelques pointes, quelques jeux de mots, 
qui gâtent presque toujours notre latinité 
ïnoderne , et qui ont régné si long-temps 
dans le Collège de Louis-le-Grand ; mais Ton 
doit avouer qu'il en a moins que ses prédé- 
cesseurs. Ses plaidoyers sont aussi ingénieux 
que bien choisis. On peut juger, par ces 
écrits, combien il avoit l'esprit élégant et 
facile : il répand à pleines mains les fleurs 
de féloquence , les beautés du style , les 
grâces de la diction ; en un mot, il'partage 
avec les Pères Hardouin , Tournemine. et 
Bougeant , la gloire d'avoir illustré la Bre- 
tagne , sou ordre et sa patrie , par d 1 ex- 
cellons ouvrages de littérature et de goût. 

Le plaidoyer est un genre d'exercice très- 
propre à développer les talens de la jeunesse, 
et à les perfectionner : le Père du Baudori 
y excelloit, : il en donnoit des modèles à ses 
écoliers, tels que ceux q\ii sont recueillis 
dans sçs œuvres. Tous les genres d éloquence 
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y sont employés avec art ; l'orateur passe 
habilement de l'enjoué au sérieux , du sublime 
au pathétique. Le style est conforme à chaque 
sujet , mais n'est pas exempt de négligence ; 
vous y trouverez des manières de parler tri- 
viales ou déplacées. • 

L'abbé le Noir Dliparc , ex- jésuite , a publié , 
en 1786, un nouveau recueil de Plaidoyers 
français ; iPy en a du Père Porée et du Père 
Geoffroy : ce volume devoit avoir une suite , 
l'éditeur est mort sans* l'avoir publiée. 

G R E N A N. 

Son discours latiii sur les Causes de la cor- 
ruption du goût et sur les remèdes qu'on peut 
y apporter, mériterait d'être traduit en fran- 
çais. 

L E B E A V. 

on trouve d'excellens morceaux dans les 
Carmina et Orationes du célèbre profes- 
seur le Beau , publiés après sa mort par M. 
Thierriat, en ijth et 1784 , 4 vol. in-8?. 
^Les narrations spnt remarquables par le goût 
antique qu'elles respirent ; on en . prendrait 
quelques-unes pour des testes du siècle d'Au- 
guste. 
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DE QUELQUES ORATEURS QUI 
SE SONT DISTINGUÉS A LA 
TRIBUNE DE L'ASSEMBLÉE 
CONSTITUANTE , DE LA CON- 
VENTION , ET DES ASSEM- 
BLÉES LÉGISLATIVES. 

La carrière des affaires politufoes ouverte 
à tous les citoyens , a produit le même ef- 
fet en France que chez tous les peuples ou 
chaque individu étoit appelé à prendre part 
à l'administration publique. Les âmes se sont 
enflammées à l'aspect des grands intérêts 
qu'elles avoient à discuter , et les factions ve- 
nant tour à tour à les comprimer ou à les 
exalter suivant leurs triomphes ou leurs dé- 
faites , dans l'espace de quelques années , l'art 
oratoire a acquis , en France , un degré de su- 
périorité qui y étoit inconnu. Le génie na- 
tional , impatient , vif et impétueux , a pro- 
duit dans son effervescence, des chefs-d'œu vres 
d'éloquence. Les haines <fts partis , les frois- 
semens des intérêts , les élans de la liberté , 
les résistances de l'ambition déconcertée , les 
efforts de l'amour-propre éveillé , l'image des 
grandes catastrophes , le sentiment des dan- 
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* * * 

gers pressai», tant de germes , en aliraen- 
tant à la fois toutes les passions , en les ir- 
ritant, ont fait éclore des talens dans tous 
les partis, qui méritent d'être placés dans 
une galerie destinée aux orateurs célèbres. 
Nous commencerons par Mirabeau. 

LE COMTE V DE MIRABEAU. * 

Ce célèbre écrivain mérite le premier rang 
parmi les orateurs qui se sont distingués dans - 
l'assemblée constituante. Jamais , peut-être, 
la nature n'avoit réuni dans un même homme 
autant de talens oratoires , à des formes plus 
«propres à les faire valoir. Son ton , ses re- 
gards , son geste , la force de sa déclama- 
tion, tantôt impétueuse et entraînante, et 
tantôjt majestueuse et calme; son attitude 
fière et imposante à la tribune , un organe 
qu'il maîtrisent à volonté % une physionomie 
dessinée à grands traits , et où toutes les pas- 
sions venoientsuccessivement se peindre avec 
énergie; cet ascendant, en un mot , que 
donne à une grande âme le sentiment de ses 
forces et de sa supériorité , tout concouroit 
à faire de Mirabeau le plus grand des ora- 
teurs. / 

Quant aux ressources de «on génie , peu 
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d'hommes , peut-être , en eurent de plus fécon- 
des et de plus brillantes. Dans cette assem- 
blée , où tous les partis se trouvoient en pré- 
sence , Mirabeau eut à lutter contre les plus 
grands talens ; et si , le plus souvent , il fut 
leur vainqueur , il faut convenir que la nature 
l'avoit autant favorisé des dons du génie que 
des avantages extérieurs. 

Après avoir rendu justice à Mirabeau , 
nous ne devons pas oublier d'observer que , 
lorsqu'il étoit forcé d'improviser , il étoit bien 
inférieur à l'orateur qui s'étoit préparé : aussi 
a-t-on remarqué qu'il évitoit , autant qu'il le 
pouvoit , ces épreuves , aussi difficiles que dé- 
licates pour son amour-propre. 

On doit à M. Etienne Méjan la collection 
complète des travaux de Mirabeau h l'as- 
semblée nationale , «précédée de tous les dis- 
cours et ouvrages de cet auteur , prononcés 
ou publUs pendant le cours des élections , 
1791 , 5 yolumes in -8°. On imprima, en 1792 , 
le choix des meilleurs Discours de cet ora- 
teur , sous le titre de Mirabeau à la Tribune , 
1 vol. in-8°. ou 2, vol. in- 1# 

M. LE CARDINAL MAURY. 

M. Maury fiit le concurrent de Mirabeau 
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à la tribune de l'assemblée constituante. Son 
éloquence hardie étoit toujours semée des 
traits brillaûs d'une érudition vaste et pro- 
fonde : doué d'une mémoire prodigieuse , il 
mit plus d'une fois en défaut ses antagonistes, 
en relevant leurs erreurs , et ep les mettant 
dans l'embarras des rétractations; sa constance 
imperturbable le ramenoit sans cessé à la 
tribune , où quelquefois , après avoir été fou- 
droyé par l'éloquence de Mirabeau , il se mon* 
troit aussi grand que son rival. Il a voit , 
comme lui, des formes oratoires; sa voix 
étoit forte , sa prononciation -distincte , son 
geste expressif et animé : destiné à courir , 
avant la révolution , la carrière de la chaire , 
il avoit fait une étude particulière de Fart 
de la déclamation ; .ses succès dans ce genre 
lui avoient , pour ainsi dire , donné la clef 
du cœur humain; et dans les grandes occa- 
sions , il sut toucher et entraîner ceux même 
qui étoient venus l'entendre avec le plus de 
préventions. • * § 

Ses écrits pendant sa carrière politique, 
sont nombreux ; on distingue les suivans : ; 

Opinion dans la cause des Magistrats qui 
composoient la ci-devant chambre des vaca- 
tions du parlement de Bretagne ; i vol. in-8°. 

Tome III. 5 
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Opinion sur le Droit de faire la Guerre 
et de conclure les Traités de Paix, d'Al- 
liance et de Commerce , i vol. in-8°. 

Opinion sur les Finances et sur la Dette 
Publique , i volume in-8°. 

Réflexions sur la Constitution Civile du 

Clergé, i vol, in-8°. 

Opinion dans l'affaire de la Dot de la Reine 
d'Espagne, i vol. in-8°. 

Opinion sur la Réunion d'Avignon à la 
France. 

% Opinion sur la Régence , etc. On a publié , 
en 179 1, I vol. in-8°., intitulé : V Esprit de 
M. Vabbé Maury. 

M. DE TALLEYRAND-PÉRIGORD. 

M. de Talleyrand-Périgord a montré à l'âs- 
jsemblée constituante une éloquence de dis- 
cussion qui a obtenu les suffrages de tous 
ceux qu'un esprit de parti n'égarpitpas. Ses de* 
Jbors étoient calmes ; la réserve et la mo- 
destie présidoient à tous ses mouveraens ; il 
semblent , en qi^elque sorte a se défier de ses for- 
ces; peu d'orateurs cependant ont offert dans 
jleijrs; rapporte des vues plus philosophiques 
çt plu$ heureuses ; oelui qu ij jftt sue l'instruc r 
tion ; publique ? est à la fois un modèle de 
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sagesse et d'éloquence : que d'excellens ma- 
tériaux sont présentés dans ce discours , pour 
Concourir au perfectionnement de l'instruc- 
tion publique , cette sauvegarde des mœurs 
et de Fa prospérité nationale! 

GAZALÈ8. 

Une logique exacte, serrée. et pressante, 
une franchise qui s'exprimoit par des sail- 
lies pleines de traits brillans , tel fut le 
caractère de l'éloquence de Cazalès. Il avpit 
tout ce que- la nature peut donner d'esprit > 
tout ce que peuvent laisser puiser de talens 
dans une éducation de province, les habit 
tudes et le ton d'une caste privilégiée. On lux 
'a reproché r cependant , d'avoir une trop 
grande envie de briller, trop'de présomptio^ 
et trop de prétention à l'esprit. Jl ne sa,yoit; pas 
assez abandonner de , ses idées aux autres, 
pour leur eq faire adopter quelques-unes de^ 
siennes , ep pour ménagerjeur mnour-prppre ; 
fn général,, -, Cazalès a éprouvé tout ce que 
les homme*: qui marquent à U tête d'un parti 
put GQVdwie d'éprouver ; il g été tropprér 
conisé par \es ijns, et tjpp rabaissé par les 
$mtre$wt jta, postérité ,;plus[jpste ,. le placera 
parmi ,lq£ hotpiiies le* pjfls instruits cfe l'M- 
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semblée constituante , et au rang de ses grands 
orateurs. 

Gazalès revint d'Angleterre en i$o3. Il fut 
parfaitement accueilli en France , mais il 
mourut en i8o5 , après avoir été nommé can- 
didat au corps législatif, 

DESPRÉMÉNIL 

L'éloquence forte et vigoureuse qu'il dé- 
ploya pendant la lutte entre la cour et les 
parlemens , avoit rendu son nom célèbre 
ayant la révolution. Il parloit alors en homme 
passionné pour la liberté de son pays ; aussi 
trouve-t-on dans ses écrits cette énergie pro- 
fonde qui caractérise les anciens orateurs 
de Rome et d'Athènes. 

Despréménll étoit alors le défenseur des 
droits de l'humanité opprimée ; depuis , il a 
changé de système, et l'on n'a plus trouvé 
en lui qu'un homme de parti mécontent, 
passionné $ son éloquence s'est évanouie , et 
l'on s'est demandé avec étonnëment si c'é- 
tait le même homme. Du reste', sa destinée 
étoit d'être poursuivi par l'infortuné ; car 
après avoir été plongé dans les cachots du 
despotisme, il a fini par perdre la vie sur 
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un des échafauds élevés sous la tyrannie de 
Robespierre. 

B A I L L Y. 

L'énergie qu'il développa à la fameuse 
séance du Jeu de Paume 9 et la noble fierté 
de ses réponses , suffiroient seules à sa réputa- 
tion d'orateur , si , avant cette époque , il 
n'eût déjà été connu par son éloquence. Nous 
croyons donc devoir le placer dans la galerie 
des orateurs qu'a produits la révolution. Heu- 
reux , si après avoir été comblé de gloire , 
il n'eût pas été traîné su* l'échafaud , où pé- 
rirent avec lui les plus beaux talens l 

> 

TARGET. 

M. Target, comme académicien et comme 
avocat, promettoit des talens oratoires à l'as- 
semblée constituante. H se jeta de bonne heure 
dans la lice : il y brilla ; mais ses succès fil- 
rent passagers : les événemens se pressoient ; 
les grands discours fatigiioient ; et comme 
Target n'avoit pas l'art de forcer l'attention, 
il fut contraint d'abandonner le genre ora- 
toire 9 pour embrasser celui des discussions 
constitutionnelles. 
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LE CHAPELIER. 

/ 

A peine se montra-t-il à la tribune , que 
les connoisseurs lui assignèrent un rang par- 
mi les orateurs distingues de rassemblée cons- 
tituante : son éloquence étoit énergique et 
simple, rehaussée surtout par le ton de 
la franchise la plus décidée : il avoit beau- 
coup d'érudition : nourri de Montesquieu , 
il en avoit pris, et les principes, et la ma- 
nière. Il est auteur cf un fameux rapport sur 
les sociétés populaires, où l'éloquence la plus 
énergique brille à côté des discussions les 
plus profondes et les plus philosophiques. 

T H OU R E T. 

Des idées nettes, un excellent esprit, de 
la méthode , un talent rare pour la discus- 
sion , et cette heureuse facilité , qui fixe tou- 
jours l'attention dans une grande assemblée , 
tels furent les caractères de l'éloquence de 
ce législateur- On lui doit presque toutes les 
ba?es de l'ordre judiciaire ; c'est lui encore 
qui avoit conçu la grande idée de la dïstri- 
bution départementale et municipale , qui 
fut regardée comme un chef-d'œuvre* de po- 
litique. 
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M. DE LALLY-TOLLENDAL. 

Si quelqu'homme étoit fait pour obtenir 
le premier rang dans la carrière de l'élo-' 
quence , c'étoit sans doute M. dé Lally-Tôl- 
lendal : une déclamation viv« et animée , 
des manières tragiques , une physionomie for- 
tement prononcée , voilà quels étoient ses 
titres extérieurs. La faveur publique, d'un 
, autre côté, le suivoit à la tribune ; le procès 
et là réhabilitation de son père le faisoient re- 
garder avec un intérêt touchant : ajoutons à 
tous ces traits , les avantages que lui donnoient 
une imagination bouillante, un esprit orné 
et une éducation soignée , on aura l'idée des 
droits qu'il # avoit à la prééminence dans l'art 
oratoire. Mais Lally-Tolleûdal ne sut pas se 
mettre à l'abri des séductions de Tamour- 
propre , il abusa de ses talens ; son éloquence 
devint boursouflée , romanesque ; et lorsqu'il 
disparut de l'assemblée , il avoit déjà beau- 
coup perdu de cette réputation brillante qui 
avoit accueilli ses premiers essais à la tri- 
bune. Les productions qui sont sorties de sa 
plume pendant la révolution, sont en très- 
grand nombre. 
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BARNAVE. 

Mirabeau disoit de lui, qu'il ne compre- 
noit pas comment un jeune homme pou voit 
parler aussi vite, aussi long-temps et aussi 
bien. Barnave commençoit à s'essayer alors 
dans la carrière qu'il a si glorieusement rem- 
plie dans la suite. Nul ne posséda plus de 
grâce dans la diction et plus de talens dans 
l'art de résumer. Ni la rapidité , ni la lenteur 
des discussions , ni le choc des intrigues , ni 
la déviation des parleurs ne pouvoient le 
détourner du sujet ou des branches de la 
question ; son calme étoit imperturbable pen- 
dant ces intervalles; mais lorsque tout étoit 
dit , ou épuisé , c'est alors que reprenant 
son ascendant , et se livrant à son énergie , 
il changeoit à son gré les opinions de l'as- 
semblée , et emportoit les décrets. 

Il devoit être un grand exemple des vi- 
cissitudes qui attendent ceux qui fondent leur 
célébrité sur la faveur populaire ; après avoir 
joui de tout l'éclat qu'elle distribue à ceux 
qui la recherchent avec le plus d'empres- 
sement, il tomba dans le discrédit, et en- 
suite dans l'oubli : il en fut retiré , pour être 
traduit devant le tribunal révolutionnaire. 

i Quinze 
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Quinze mois de captivité l'a voient mûri Quelle 
éloquence! quelle profondeur il développa 
devant ses juges! Quoique les talens fussent 
alors spécialement un titre à la proscription, 
tel fut l'ascendant de ses moyens et de son 
génie , que la foule qui avoit assisté à son 
procès ne pouvoit douter de son triomphe , 
lors même que son arrêt de mort étoit pro- 
noncé et prêt à être exécuté! r 

P É T I O N. 

Pétion avoit à la tribune une contenance 
fière , quoique son éloquence fut douce, 
souple et insinuante. Sa grande célébrité 
tient plutôt au rôle qu'il a joué dans les 
événemens de la révolution , qu à la grande 
supériorité de ses talens. On ne peut cepen- 
dant disconvenir que formé par "ces mêmes 
événemens, il n'eût acquis une grande fa- 
cilité, et surtout cette éloquence populaire 
qui lui fit tant de partisans et tant d'enne- 
mis. On publia ses Œuvres en 1793 , en 4 
volumes in-8°. 

M. REGttAULT DE SAINT-JEAN 

D'ANGÉLY. ; . 

- Doué d'un bel organe et d une merveilleuse 
Tome III. * 6 
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facilité , cet orateur parut souvent , et avec 
succès, à la tribune de rassemblée consti- 
tuante. Les discours qu'il a prononcés dans 
différentes circonstances en qualité de con- 
seiller d'état, sont remarquables par la force 
des pensées et l'élégance ,du style. 

BRIS80T, 

L'objd: qui a le plus particulièrement exer- 
cé son éloquence , est l'affranchissement des 
hommes dé couleur , dont il s'étoit consti- 
tué, l'orateur spécial. Il y a dans les nom- 
breux écrits qu'il a laissés sur ce sujet , des 
morceaux dignes des plus grands modèles ; 
mais , en général , il est diffus , et ses pro- 
ductions se ressentent de la précipitation 
avec laquelle il les mettoit au jour. Peu 
d'hommes ont plus écrit que Brissot, et laissé 
moins d'ouvrages. 

VERGNIAUD. 

L'éloquence si magnifique et si brillante 
dans l'assemblée constituante, avoit singu- 
lièrement dégénéré pendant les troubles et 
les intrigues de l'assemblée législative^ La 
gloire de la rappeler à son éclat et de la 
porter même au plue haut degré de perfec- 
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tion, étoit réservée à Vergniaud. Un'avoit 
pas , à la vérité , le talent d'improviser; mais 
quand il avoit préparé ses discours , ils étoient 
écrits avec tant de force, il les prononçoit 
avec tant de noblesse et de charmes ; il 
étoit à la fois si séduisant et si terrible 5 si 
entraînant et si persuasif, si simple et si su-' 
blim# , que d'un bout de là France à l'autre , 
il fut proclamé le plus éloquent de son siècle* 
Jamais homme , peut-être , ne s'étoit servi 
avec autant de succès du secours des images; 
il avoit l'art de les présenter sous des rap- 
ports si frappans et si vrais , qu'il ravissoit 
à la fois l'admiration et la surprise. S'il avoit 
eu des formes aussi oratoires que Mirabeau 
où M. Màury, ces deux orateurs ne tien- 
draient «uprès de lui que le second rang; 
mais sa constitution physique ne lui permet- 
toit ni la contenance fière du premier , ni 
l'audace du second; il étoit trop absorbé 
dans la tribune pour s'y livre* aux élans d'un 
geste dont l'expression tient à ï'attitùde de 
tout le 'corps. Nous aVons parlé de la force : 
de 6es images; en voici une dérit Tiriipres- 
sion fut générale , quand il la présenta. « Pôur- 
quoi, disoit-il aux partisans de Marat, pour- 
quoi présenter la Liberté et l'Egalité sous 
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limage de deux tigres qui se dévorent , tan- 
dis qu'on devroit les présenter sous celle 
de deux frères qui s'embrassent ? Si la liber- 
té se propage chez les étrangers avec tant 
de lenteur , c'est qu'ils ne font encore aper- 
çue que sous un voile ensanglanté. Quand , 
pour la première fois , les peuples se pros- 
ternèrent devant le soleil , qu'ils appelèrent 
le père de la nature , croyez-vous qu'il s'en- 
veloppa de nuages qui portent la tempête ? » 
Malheureusement Vergniaud parloit à des 
hommes , ou qui ne savoient que l'admirer , 
ou à ceux qui , voulant le perdre , s'embar- 
rassoient peu qu'il eût des talens. Il justifia 
la vérité de cette grande et belle pensée, 
quf sortit de sa bouche au moment où il al- 
loit paroître devant ses juges : que la révo- 
lution , comme Saturne , devoroit ses enfans. 
Il périt, en effet, victime de Robespierre. 

CONDORCET. 

Condorcet n'a^oit pas des moyens snffisans 
pour parler au milieu d'uner assemblée tu- 
multueuse ; sa voix n'étoit pas assez imp<> 
santé pour prendre part à des débats , dont 
l'avantage restoit souvent à celui qui portoit 
à la tribune l'énergie d'un organe bruyant;. 
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mais lorsqu'au milieu du calme et du silence 
il pouvoit élever sa voix, alors on goûtoit . 
tant de plaisir à l'entendre ; il offiroit à la 
fois à l'esprit et au cœur tant de jouissances, 
qu'on ne pouvoit se lasser de Ijeqouter; il 
étoit proprement l'orateur des âmes sensibles 
et des philosophes. Il a laissé une foule d'é- 
crits; mais celui qui a fait le plus de sen- 
sation, est son Plan d'Education , où, malgré 
quelques nuances d'afféterie et de préten- 
tion académique , il a posé les hases d'une 
excellente organisation dans ce genre. Une 
éloquence douce et persuasive y règne d'un 
bout à l'autre , à côté des idées les plus phi- 
losophiques et le pltts savamment méditées. 

G U A D E T. 

* • . * 

Cet dr^teur , qui a eu une fin si tragiqu| , 
avec toute sa famille' ,. dans l'endroit même 
qui l'a voit vu nafctre , avoit une éloquence 
douce et persuasive ; il dberchoit à émou- 
voir , et il y réussissoit souvent. Qâ *e rap- 
pellera toujours arvec mjtétët le discours qu'il 
prçnonça , pour répondre aux diatribes Jdte 
Marat , qui l'avoit accusé de mener une vie 
voluptueuse; d'avoiY réuni dans sa maison 
toutes les jouissances du luxe le plus raffiné ; 
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et d'insulter , par sa vie scandaleuse , à la mi- 
sère publique. Guadet s'adressant à tous les 
cœurs honnêtes , les conjura de pénétrer dans 
l'asile simple et modeste qu'il habitoit avec 
sa famille. Il fit ensuite un portrait si tou- 
chant des soins respectables auxquels sa 
femme se livroit pour élever ses enfans , qu'il 
arracha des larmes à ses auditeurs , et fit 
rougir ses détracteurs de la lâcheté de leurs 
calomnies. Dans plusieurs circonstances , 
Guadet a donné des preuves d*un beau ta- 
lent. ' 

M. PffETAlI S. 

< 

Ce oélèbre orateur arriva à Paris avee 
' une réputation qui fit espéjrer des morceaux 
d'éloquence, dignes des temps anciens. Les 
circonstances lui permirent bientôt de déve- 
lopper ses rares talens. Ce fut au conseil des 
anciens , qu'il commença à publier des opi- 
nions marquées du sceau d'une éloquence 
vive et lumineuse. Les discours qu'il a com- 
posas ou prononcés comme conseiller d'état , 
ont Plis, le comble à sa gloire. 

DANTON.. 

Nousnfe citerons pas son éloquence comme*'. 
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un modèle , mais comme une originalité que 
nous croyons digne de figurer parmi les pro- 
ductions de l'art oratoire. Danton avoit une 
voix de tonnerre, un regard fier et mena- 
çant , une physionomie hargneuse et des pou- 
mons infatigables. Son éloquence n'étoit ni 
brillante, ni façonnée, mais énergique et 
tranchante; on y remarquoit quelquefois les 
lueurs d'une imagination singulièrement fé- 
conde en idées extraordinaires et originales : 
comme il savoit que l'on étoit disposé à lui 
. pardonner tous les écarts d'un jugement dé- 
réglé en faveur de ses élans révolutionnaires , 
il se livroit , sans frein , à l'impétuosité de ses 
idées, et de cette effervescence sortoient 
quelquefois* des étincelles de génie. Dans la 
carrière difficile et orageuse qu'il a parcou- 
rue , il a eu des momens sublimes , où l'homme 
de la nature se montroit seul , et parvenoit 
à imposer silence aux accens d'une éloquence 
étudiée. Mirabeau#sembIoit avoir pressenti 
ses talens et le parti que l'on pourroit en ti- 
rer , il en avoit fait son ami ; sa grande po- 
pularité s'évanouit devant celle de Robes- 
pierre, qui , pour le punir de l'avoir contre- 
balancé pendant quelques instans, l'envoya 

à l'échafaud. 


V 
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m, barrère; 

L'élégance de ses formes , la facilité de son 
travail , et la séduction de son débit , lui 
avoient donné l'art de plaire et d'entraîner 
les suffrages ; mais son éloquence n'étoit plus 
qu'un fade et insupportable jargon > lorsque 
se présentant chaque jour à la tribune , pour 
débiter avec grâce , ce qu'il appeloit ses car- 
magnoles y il venoit faire tous ces rapports , 
où le néologisme n'étoit employé que pour 
déguiser , sous des expressions figurées 5 les . 
assasinats de Robespierre et de ses corn* 
plices. 

ROBESPIERRE. 

Sa première passion fut l'envie de briller 
sur la scène où les circonstances r avoient 
placé ; et sa .seconde , qui devint en même 
temps la plus funeste , fut d'anéantir tout ce 
qu'il ne pou voit atteindra ou surpasser dans 
son impuissance : la nature ne lui avoitrien 
accordé de ce qui constitue un orateur ; lors- 
qu'il commença sa carrière politique , il n'a- 
voir ni mouvement , ni dignité , ni éloquence , 
ni courage ; il n'avoit pas même d'extérieur. 
Sa figure, trop peu expressive pour les pas- 
sions 
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sions généreuses, n'offroit aux observateurs 
que le caractère des âmes petites , celui de 
1 en vie. San geste consistait en quelques mou- 
vemens coavulsifs , que rendoit encore plus 
ridicules une voix aigre et insupportable à 
l'oreille : tel fat* Robespierre pendant ras- 
semblée' constituante. Les affronts que son 
amour-propre y essuya fréquemment, ren- 
dirent sa présomption plus circonspecte ; à 
force d'art et de soins , il parvint à se faire 
une sorte d'éloquence , qui , envisagée sous 
le rapport littéraire , n'étoit pas sans quel- 
qu'intérêt : c'est surtout en exprimant les sen- 
timena malfaisans de son âme , qu'elle deve- 
noit énergique et rapide : ses ressources 
étoient étonnantes , lorsqu'il s'agissoit d'ac- 
cabler un ennemi qu'il vouloit perdre , et 
qu'il falloit auparavant vouer à l'indignation 
populaire. Quelle triste prérogative , que celle 
de n'avoir des talens que pour nuire ! En 
plaçant Robespierre au . rang des orateurs , 
nous avons voulu rendre hommage à l'in- 
dépendance des lettres , et non pas le célé- 
brer* Néron eut aussi quelques talens ^ que 
l'histoire n'a pas dédaigné de consigner à 
côté de *efs forfaits. 

* 
— . . . « * 
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SAIN T-J U S T. 

Jamais orateur n'a manifesté une . exalta- 
tion aussi effrénée de sentimens et d'opi- 
nions , sous des dehors plus calmes et plus 
compassés* Camille Detmo'ulins avoit dit de 
lui , qu'il portoit sa tête comme un Saint- 
Sacrement. Cette plaisanterie peignoit assez 
la roideur avec laquelle il se cpnduisoit à 
la tribune. Ses rapports, qui lui valurent 
dans le temps une si grande réputation , et 
que ses partisans colportoient comme cjes 
chefs-d œuvres d'éloquence , sont farcis d'taa 
langage amphigourique , plus digne de figu- 
rer parmi les capucinades les plus grotesques , 
que parmi les productions avouées par le bon 
goût ; on en jugerapar ce seul trait: « Concen- 
trons, disoit-il up jour à la tribune, dans 
le point central , la force excentrique ; re- 
muons , sans le mouvoir , le levier qui agit 
avec impassibilité , afin que le mobile ait 
un bon comportement , et que le terrorisme 
soit utilisé. » C'est cependant avec de pa- 
reilles rapsodies que Saint- Just étoit parvenu 
à ise faire passer pour un oratetrr ! 

En plaçant Saint-Just au nombre des ora- 
teurs y nous avons voulu montrer , qu'au mi- 
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lieu des factions , on n'obtient <Jue trop sou- 
vent dea réputations , qui s'évanouissent aux 
premiers regard* de la raison.. 

Bft D A U N O TJ. 

Ml Daùnou à été , saris contredit , l'un dds 

• * 

meilleur? orateurs de là convention et des der- 
nières législatures ; il s'est toujours Fait remar* 
qùer par là justesse de sa logique, et sa clar- 
té dans là discussion* 

",M.. I AL LIE N. 

r; Comment ne, pas mettre au rang de* ora* 
teurs ceiai qui ^ cachant mi» poignard sans 
son habit,- osa concevoir laudapieiaxi projet 
d'immoler Robespierre en plein sénat ^ s'il 
ne pouvoit abattre ce tyran pal* la force de 
ton éloquence ,> et quifixt^OTLVBinqkeuriea 
l'attaquant avec les seules arfnes de la pafcoki? 
On n'a point assez recueàlliilçs tiaits dé l'ép 
loqnence véhémente et terrible dç Taltifnj 
daqs ce momcfnt décisif :' jamais orateur n'a 
peut-être rassemblé .autant de forces physi* 
qpe* et înoralea pour découvrir un abîme , 
et peur le iwré entrevoir* ;ies auditeurs ,ef* 
frayés* Jamais, impulsion plu? rapide et plus 
terrible ne fat communiquée : sa voix, son 
geste, ses paroles entrecoupées, ses yen* 
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étinoelans de ' colère et d'horreur } un fré- 
missement universel répandu sur tout son 
corps y tout annohçoit le plus sublime «flbrf 
de l'éloquence humaine ; elle triompha ; et 
quand elle n'auroit rendu que ce service à 
l'humanité , il faudroit en conserver le sou- 
venir et publier éternellement ses bienfaits» 
Nous terminerons ici cet article , en rap^ 
pelant à nos lecteurs que notre but n'a été 
que de parler de quelques orateurs des dif- 
férentes assemblées' législatives ;' c'était leur 
annoncer que; noua nous Cornerions à une 
courte notice* des orateurs de cette classa. 
Dans un espace aussi étroit j il nous eût été 
impossible de parler de tous les hommes 
éloquens , et encore moins de tous ceux qui 
ont fait preuve de talent Comme ce, n'est 
point l'histoire des individus que nous avoué 
voulu écrire y mais celle, des. progrès de l'é- 
loquence , : nous espérons que nos lecteurs 
nous sauront gré de n avoi* pas donne plus 
d'étendue à. cet article. ''"..•■• 
• Au reste, si d'an côté on naasfcisoit un 
reproche d'avoir' oublié quelques orateurs ; 
et dun autres Ravoir parié cte quekpaei 
hommes plus famepxque célèbres^ nous ré* 
pondrions au premier reprochq, que notrQ 


V 


ouvrage Hë doit offrir que des Notices court ek 
et rapide sbr les plus grands talens'; quant 
an seteéfc&; kkûs observerions que noh* âfcons 
d*' Câràcté^àer Môquèuce politique en 
Ftaiiee' ''degftris la révohrtidg ;- m «âarquer 
3ès progrès -efrles abris, et qge ïtou&ne Jkrà- 
Viens * y ; pà^énir , : stos' 'fttfre une esquisse 
de* ^v^^ gëtir es 'd^qufeô<je qui ont trille 
dafas cëtfé' Nouvelle cë^fièré ; mai3 nous ià*. 
-vitonrf surtout nos lecteurs à ne pas oublier 
que noSi n-ôVons considéré lés orateurs dont 
nous avons parlé , que sous le rapport de 
leurfe tàleits ! littéraires , et non sous celui 
Vie là iporèlïté de leurs actfoift. \\^n 

•m r 



§.vn: 

L : Angleterre est unîtes -pays • de l'Europe 
où: les progrès de l'éloquence oiit en : une 
marcher Iphis lente.. Hume, dans son Traité 
sur lesi Gwsea de eéttè^Lenteur y présente 
à ce j*wjet des observations pleines de jus- 
tesse, pj&jèii je ravbuevîdijfice philc/sè|fliè, 
dans le tei#pérajn<în t $t ^caractère de notre 
nation , ;ds* qualités préjïfcliciables aux pro- 
grès de; l'éloquence , Sf qui rendent lesrtfen- 
tatives de cette nature plus difficiles et plus 
c dangereu«s. chez nous .«que rpa^rtout ailleurs, 
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X^es Anglais sont reçpmmandable? parleur 
bon sens ; et ce bon jsew inspire cfc l'^mbrpge 
contre tout oe -qui açat t*op l'illusion* Ils a& 
yeulent point se laisser éblouir par 494 fleurs 
de rbét(rkpie et par les charges de la $o- 
iion. Les Anglais sont encore fort modestes ; 
et il»j@>ai<Qdroientide paroître trop pré$omp- 
tueut y s'ils osaient: propose? autrs cbpge que 
4es raisons aux a$$çinblées publiqjies » s ils 
vottl&ient surprendre les suffrages en fe- 
tnnànt les passion* , ou en échauffant l'ima- 
gination de leurs auditeurs. Me permettra* 
t-oa d'ajouter que généralement parlant , ils 
n'ont pas le goût fort délicat ,;& fesprit fort 
sensible aux agr^mens des beauç-arts. Les 
Muses ne leur ont paé dispensé letirS faveurs 
avec titop de largesse. Pour leur plaire , 
leurs poète* comiques n'ont que la ressource 
dés obscénités 5 et leurs auteurs tragiques 
ne sàurpient les toucher sanv wskïîglaûter 
la scène» Les orateïira ne -porohutt; recourir 
ni k l'un ni à ï&litre ûê ces tat^riJ,o*t re- 
noncé à tante espérant dé le* ém&ÛVfcfr , et 
.se sont réduits â If^dqiplë ^gfcrtiéhtatidn. » 
Ces Réflexions à$ Hume tut ièi ètfùèes qui 
retardent les progrès 1 de rélotfuenée *n An- 
gleterre , sont en général pleins de justesse , 
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mais peut-être aujourd'hui doivent-elles pa- 
raître un peu exagérées. Les. Anglais ne se 
bornent plus à l'éloquence argumentative ; 
ils cherchent ce sublime et ce pathétique 
que Ton * admire dand les orateurs de la 
Grèce et de Rome.' lis ne dédaignent plus 
l'art proprement dit de l'éloquence : il» ont 
reconnu que pour être orateur , il ne suffit 
pas d'avoin quelques mouvemens rapides r 
quelqUeffraiti sublimes qui échappent à tout 
homme passionné; mais que c'est Tordre 
progressif des idées , une- élocution soutenue , 
un goût sain, et la perfection du langage, 
unie à la sublimité des pensées , qui carac- 
térisent l'éloquence. . . „ 

On a remarqué que l'éloquence a fait les 
premiers progrès ckei les Anglais , pendant 
les guerres civiles, et'ceià étbit naturel. 
Lorsque les rivalités dômes tiques sont fon- 
dées sur des . principes de liberté, elles ne 
sont pas. pour r ordinaire nuisibles agnx ta* 
lens de l'éloquence , ou plutôt, en présentant 
des objets plus élevés qt {tas intéressais au* 
hommes de génie , elles les dédommagent 
par-là de' lai tranquillité Celles leur &ent. 
Les discours qtii-fufent prononoés au parle- 
ment penéant les guerres civiles dé Grom- 
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wel, sont bien supérieurs à tou* ; ceux qui 
ovoient paru jnsicpi'alors en Angleterre. U 
semble cependant qu'il faut excepter ceux 
de cet homme célèbre , qui eut un si grand 
Ascendant sur l'esprit de ses concitoyens. Ses 
discours sont remplis de passages de l'Ecris 
ture , et parpissent plutôt l'ouvrage d'un sec* 
taire fanatique , que d'un politique, adroit. 
Nous n'entreprçndron* pas ici. de donner 
une notice de tous le» orateurs parlemen- 
taires ; nous nous bornerons à faire connoître 
ceux qui sont les plus célèbres et qui ont 
mérité par leurs t jlens la réputation dont ils 
ont. joui. .''.«■■" 

WILLIAM PULTNEY. 

Il tient, à cet égard, le premier rang* En* 
nemi déclaré de Robert Walpole, il em* 
ploya pour le perdre les ressources de là 
plus forte éloquence : il et oit, dit {j&ester-* 
field , persuasif, agréable , fort et pathétique , 
selon- que les circonstances Fexigeoient. Ro- 
bert Walpole disoit qu'il craignoit sa langue 
plus que l'épée d'un autre; en effet;, ce fut 
Pultney qui le força à se retirer.,! efl. dévoi-* 
lant sa conduite , et en le rendait rQjdiaux, à 
la nation. . #.•:.: 

CHATAM. 
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G H A TAM, 

Un homme plus célèbre encore dans là 
carrière de l'éloquence , fat le comte de Gba* 
tam ; il étoit fort jeune lorsqu'il parut dan» 
le parlement , et il égala bientôt sur ce grand 
théâtre, le? orateurs les plus distingués. Son 
éloquence, embrassoit tous les genres; mais 
il étoit surtout :tçrrible dans tes invectives. 
Il a voit tgftt d'énergie dans* le style., tant 
de dignité et de cbaleur «|pis l' action ^ qu il 
intimidpit Geti* même qui avoient le plus do 
ipoyeu# pour , s'opposer . À se* vues* Camp- 
bell et Mwp$field:8e sentaient désarmer , et 
çédoient k l'ascendant de son génie» 

On cite encore avec- éloge parmi les ora* 
teur« parlementaires, MM. Littteton, Campn 
bell , MansSdd, Wilkes, tari JSortt, etc-> 
Mais aucun de ces hommes éloquem n'* m 
une aussi grande réputation que Buf ke> 

BU RK E. 

I^l nature lavoit rendu susceptible des 
impression Les {dus fortes, et l'avoit doçé; 
en même temps de tous les moyens capables 
de les exprimer; ayec énergie* X.e* épiptiçfls • 
vive? et profondes qu'il a produite? s en t**^ 
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çant , dans lé fameux procès de M. Hastings , 
le tableau des crimes du despotisme, et la 
force avec laquelle , pendant la guerre de 
l'Amérique , il a établi les droits sacrés des 
hommes , et les véritables intérêts des nations, 
lui auroient mérité un tang distingué parmi les 
célèbres orateurs de sou siècle , s'il n'eut 
changé de système et prostitué depuis ses 
talens au parti ministériel , dont il avoit dé- 
voilé les criméfe avec tant de force et de 
courage. On doityourtant avouer qu'il con- 
serva toujoursla physionomie d'un orateur ac- 
coutumé à parler aux passions, et qu'il y 
a de grands traits d'éloquence dans ses der- 
niers ouvrages contre la Nation Française; 
mais trop souvent sa foreur l'entraîne , sa 
raison s'égare , et au lieu d'un écrivain élo- 
quent, on n'aperçoit plus en hà qu'un enne- 
mi plein de rage qui voudrait tout immoler, 
à ses passions/ • 

* F O Xv * -* 

Peu d'or atèufrs 5 ont îeu au thème degré que 
lui cette force de raisonneraient, cette logique 
exacte et pressante qui met dans ;le pins grand ' 
jour là vérité ou l'erreur , cette rapidité en-r } 
tramante dés mouveinens oratoires qui mon- ' 


tre un homme passionné pour la vérité et 
npn; «m écrivain élégant cpi ne'veut quatre 
admir^. IL est* comme Démdathèbâs , l'athlète 
de la raison; il là défefed de tontes les forces 
dé son génie , et la tribune où il parle devient 
une arène.: . ■: * r 

_ C'est dans la lutte qui t'est élevée au sejp 
.du parlement, au sujet dé la révolution fran- 
çaise, qu'il a surfont dëplo je les ressources 
de l'énergie 4e son éloquence : quand les pas- 
^jpps seront .apposées, et les . ressentiiûens 
étouHs, se* plaidoyers contre l'ambition, 
<et le B^e&ftvé&mé du ministère britannique 
k l'«poque ou taguerre s'alluma entre la Fran- 
ce: et l'Angleterre, seront proposés comme 
des modèles d'éloquence, et la postérité les 
placera à oôté de ce que > antiquité aide plus 
parfait dans ce genre* # 

""' PI * T. 

William Pittétpitle troisième fils del'illus* 

. ► * .* * 

fxe comtq df C ha ta m. Il naquit à ; Angers le 8 
mai 1 759. 9 . pendant un séjour momentané 
que son pèf£jf}t dans cette- vigile; ce dernier; 
confiant à des, étranger* l'éducation de ses 
deux premiers . fils , se livjrft iq$t t entier à 
celle <Je William , lui enseigna l'art de rai- 
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fonner aved justesse , et de réunir, en parlant , 
la force k .l'élégance. II! a voit coutume de 
dire qt\e cet enfant àccroîtroit un jour la 
gloire du nom de Pitt. Il réunit , en effet , les 
qualités essentielles . de Itanateçr T et mérita 
d être placé au premier rang. IL ne cédoit 
^ aucun de se$ rivaux pôut la correction , 
lejéganôe et la facilité. Quoiqu'il eût peu di- 
mages dans son style, il s'animoit lorsqu'il 
sagissoit de repousser les attaqués de ses ad* 
,versaires y . et confservoit toujours beauoo j£ 
de noblesse et -de dignité* Soi mérite* ssëtf- 
tiel tenoit à la présence d'esprit awec laquelle 
il résumoit toutes les idées sfùâ servaient ^ à 
son bttt y en écartant toujours \ avec la sim- 
plicité la plus adroite , Mlles qui voulpient 
l'en éloignée. Là force de fia dialectique étoit 
dans la Warté, dans la précision avec la- 
quelle il ramenoit les discussions les plus 
compliquées à leur premier objet, au résul- 
tat le plus praticable et le plui décisif. 

Pitt portait dans la sodiété- îê' même ca- 
ractère qrie dans la chambre des communes. 
Dans la vie privée , ses seuls ' plaisirs étoient 
les réunions où régnoient l'étiquette et la re- 
présentation i l'ambition étoit sa passion do- 
minante. 
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On reproche h M. fikéridan • d'employer 
quelquefois des fbhfnet violentes ; maiè on ne 
peut disconvenir qu'il sôit un des premiers 
orateurs dû parlement H réunit toutes les 
parties qui constituante véritable éloquence : 
le fond des idées. r leur abondance , leur 
choix, la, manière dp, les présenter. U a la 
voix for tq et claire ; itfai* son débit e*t pt^é- 
cipité et dépourvu de grâces. Personne 
n'emploie, aveé autant d'art le sârea$*ae et 
l'ironie ; mais son penchant pour l'épigramme 
dégénère quelquefois sn bouffonnerie 

A là «aitfc de ces illustres orateurs , nou* 
placerons^ avec intérêt MM. Payne * Prfce , 
Priestley , Erskine* 

L'Angleterre est encore pleine du aouve* 
nir de$ éloquens écrits que ces courageux 
défenseur* de la liberté britannique ont .pur 
bliéa. Le premier y «surtout f que les cûfogjqs- 
tancee ont souvent mis aux prises flvae M. 
Burke, * soutenu cette lutté aveo beaucoup 
de talent. L'éloquence fie Pr^e est véhé- 
mente, celle de Prîestîey, cfouce etpersua- 
*W , et celle (FËrtldne ,' simple et ffiéiko- 
diqu&: les uns et les autres laisseront lift nom 


cher aux amis cfeS|Ie#res et de l'éloquence. 
Nous terminons cet article par une courte 
notice sur les orateàts qui se sbnt distingués 
^lans la carrière de la chaire. 

T I-L'^d.T.S.O N. 

' Gn Côftïioît' les Sermons de Tillotson, que* 
son mérite fit placer sur le siégé de Can- 
tèrbéiy; Ce fameux orateur étoit jpleïn de 
raison , quoique né dune mère Çùi en avoit 
été privée pendant phrsieûrs années. L'E- 
çriture-Sàinte et les Pères viennent dans ses " 
sermons à l'appui d& raisonnement , qui est 
toujours vigoureux et pressant Ce n'étoit 
pas un orateur dû commun, et on le met 
à là" tête des prédicateurs d'Angleterre ; 
mais il paroît qu'il ne seroit pas le premier 
des orateurs Français : nous demandons plus 
d'élégance et plus d'agrément ; et il fàutavouer 
que ces deux qualités ne paraissent que 
rarement dans les discours <ïe Tillotsoù ; du 
moins si l'on en juge par 1 la traduction fran- 
çaise 1 Çue nous devons à Barbeyrafc. 

FOR DtCE. 

Jattes , For dy ce a publié uiv volume de 
$®r#iQQ$ pour les jequaça demoiselles :> dont 
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le libraire R. Estienne nous a (lonné urçe 
traduction estimée , 1779* in-12. Il y règne 
une morale pure; le ton en est insinuant, 
simple , et à la portée des jeunes personnes. 

B L A I R. 

Les Sermons du docteur Blair ont eu 
en Angleterre le succès le plus général et 
le plus mérité. Ce n'est point k soutenir les. 
dogmes dont il fait profession * ni à fronder 
ceux qu'il rejette, que Fauteur consacre ses 
talens ; mais à développer les principes des 
actions humaines % à détruire les sophismeç 
des passions, à démasquer. le vice, à refor- 
mer le coeur. La traduction que M. Frossarda 
faite de ces Sermons , en 1.784 et. 1787 , 
3 vol. in-8° M a été bien accueillie. L'auteur 
en a publié une nouvelle édition, revues et 
corrigée, en 1807. 

M. l'abbé de Tressan a aussi publié;, en 
1807, * ro * s volumes dune nouvelle traduc- 
tion des Sermons de Blair : elle nous, a paru 
plus élégante, mais moins, fidèle que la pre- 
mière. '! '-iî'-"- - 
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§ VIII. DE L'ÉLOQUENCE 

SUÉDOISE. 

Parmi le* éloges des hommes illustres de 
la Suède , on'distingpe celui du comte Tessin , 
écrit par le comte d'Hopken , et traduit eu 
français. Plusieurs Suédois se sont distingués 
dans les assemblées nationales par leur élo- 
quence politique. Le comte de Fersen avoit 
beaucoup de force dans . le raisonnement, et 
s exprimoit avec une mâje énergie et une no* 
ble simplicité. On doit citer Gustave III , 
parmi les plus célèbres orateurs Suédois. Ce 
prince , dont toute l'Europe a été k portée 
d'admirer les lumières , a prononcé , dans les 
diètes, nationales; des discours qui donnant 
l'idée, la plus avantageuse de son éloquence. 

FeiLsroden , évêque de Carlstad ; Wingand, 
évêque de Gothemdurg ; Murray ^ Flodin et* 
quelques autres se sont fait un nom dans Té- 
loqiienûe sacrée». Plusieurs personnes i jaiou~ 
ses de bâter ses progrès , se sont réunies pour, 
proposer un prix aux meilleurs sermons; 
et cette institution a déjà produit d'heureux 
effets* 
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§ IX. DE L'ÉLOQUENCE 
POLONAISE. 

H n existoit jadis en Europe aucune assem- 
blée où le talent de Félocjueq^e pût briller 
avec plus d'éclat que dans les diètes de Po* 
logne : on y discutoit les plus grands inté- 
rêts de l'Etat ; F amour de la gloire s'y jpi- 
gnoit à l'amour de la patrie pour exciter l'o- 
rateur, et les grandes places qui peuvent 
flatter l'ambition, étoient ordinairement la 
récompense (Je s grands succès. Presque tous le s 
hommes célèbres qui ont joué un grand rôle 
en Pologne , ont été éloqnens. Dans vftx gou- 
vernement libre , c'est surtout par le talent 
de persuader qu'on peut s'élever au-dessus 
dé ses concitoyens : l'empire de la parole est 
le seul qu'on puisse y exercer sans Jes alarmer 
et sans exciter leur jalousie* 

Jean Sobieski , un des plus grands hommes 
de son siècle , fut d'abord simple soldat po- 
lonais, puis gendarme en France 9 ensuite 
staroste et grand général de la couronne. , ej 
enfin roi. Au génie de la guerre , il joignoit 
une grande éloquence : pour s'en convaincrai 
il suffit de lire ses «discours aux Etats et à ses 
soldats, dont il étoit plutôt le père, que le 
. Tome III. g 
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chef. Sobieski fat le modèle des guerriers et 
le protecteur des lettres. Il partait presque 
toutes les langues de l'Europe. L'abbé Coyer 
a écrit sa vie en trois volumes in-ià. . » 

Stanislas LeczKzinzki, roi de Pologne, 
joignoit beaucoup d'esprit et de lumières aux 
vertus les plus rares. Charles XII disoit de 
lui , qu'il n'avoit jamais vu d'homme si propre 
à concilier tous les partis. C'est surtout à son 
éloquence qu'il devoit cet avantage. 

On doit placer à côté de ces hommes célè- 
bres, Jean Zamoiski. Il fut honoré du titre de 
Défenseur de la Patrie et de Protecteur des 
Sciences. XI étoit savant lui-même : n'étant 
encore qu'étudiant à Padoue , il fut élu rec- 
teur de l'université. Ce fat dans cette fonc- 
tion honorable qu'il composa, en latin, se$ 
livres du Sénat Romain et du Sénateur par- 
fait. L'histoire de Pologne a conservé plu- 
sieurs discours de Zamoiski , où brille une 
véritable éloquence. 

Parmi les autres Polonais célèbres par leur 
éloquence , on distingue encore Zolkiewski, 
grand général de la couronne , qui alla faire 
prisonnier l'empereur de Russie dans sa ca- 
pitale , et l'amena chargé de fers dans les pri- 
sons de Varsovie; 


» 
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§ X. DE L'ÉLOQUENCE ftUSSEr 

M. Lèvesqùe dît , dans son Histoire de Rus- 
sie , que les Russes ont l' avantage dp parler la 
plus belle et la plus ancienne langue de 
l'Europe ; mais cette langue n'avoit eu jus- 
qu'au siècle dernier aucun écrivain remarqua- 
ble. I/archevêque de Novogorod, Théophane 
Frokopowitch , qui fut d'un si grand secours 
àPierre-le^Granckpour la réforme de sa na- 
tion , le servit autant par ses talens littéraires' 
que par ses conseils. Il fut le premier qui fit 
sentir aux Russes là forcé et la douceur de 
Péloefuenceen prose et eo vers. Il laissa des 
sermons y dès panégyriques, dès. éloges , des 
histoires et des poésies. 

C'est surtout au célèbre Lomonosof que la 
littérature russe doit ses progrès. Cet auteur 
composa tpie Grammaire et une Rhétorique : 
il publia plusieurs Discours , et entre autres 
un Eloge de Pierre Je-Grand , que les Russes 
regardent comme des modèle» d'éloquence. 
Platon , archevêque de Moscow, passe pour 
un excellent orateur : ses Sermons , qui for- 
ment au moins neuf volâmes in-4 . , ont ob- 
tenu les suffrages des gens éclairés de sa na- 
tion. 


( 
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CHAPITRE IL 


ÉCRITS QUI TRAITENT DE 
L'ÉLOQUENCE. ' 

Jr !«• OUVRAGES DES ANCIENS. 

■ > 

ARISTOTE. 

. \jV$ Grecs ont été les {premier* qui ont 
doçftéi des règles d'éloquence ; mais de tous 
oeux qui ont brilfâen ce genre , il n y en a 
point qui aient mieux réussi qu\Afri^tple. On 
trouve dans sa rfiçi^ique , dç. Tordre, de 
Inexactitude , upé grande spite de» principes 
et des raisonnemens bien liés» Les préceptes 
qqoee rhéteur philosophe fournit sur le genre 
dféiibérniif\ le déflTO&sftrfetif et le judiciaire ; 
lp peinture qu'il» feit dw moeurs de chaque 
êqpt) de, chaque état, de chaqxiQçoQdition ; 
U mani^ do*t ilex^pUque lesj ippyens d'ex- 
citer ou de calmer le$ passions; Je? instruc- 
tions; qu il doR$a par rapport aux preuves , 
aux. caractères 4$ la bonne élqpution, an 
choix des mots , à la' structure de la pério- 
de , à tonte récapojnie. du discours oratoire , 
Montrent qu'il n'ignoroit rien de ce qui est 
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essentiel à l'éloquence , et qu'il en avoit ap- 
profondi toutes les parties. C'est le sentiment 
du Père Rapin ; et tous ceux qui ont lu Tou- 
vtage d'Aristote, ont applaudi à réloge dé ce 
jésuite. Mais en général , la diction du rhé- 
teur grec a un air sec , triste et scolastique^ 
Voltaire le traite avec plus d'indulgence ; 
ij prétend que tpus ses préceptes respirent 
la justesse éciairéei dW pbiiaaQpkje , qt la 
politesse d'un Athénien ; et en donnant Ie$ 
çègles de l'éloquence ; il est > dit-tt, éloquent 
$yec. siinpliçitéé : - • * 

Ou estime; l'édition grecque de 1* Rh^tori- 
que cTAristQtç» publie à Oxfor^ eu 175^^ 
tn-8V 

TRADUCTION à 

C AS, S A N D R E, 

François fiassandire , le même que Bofleau 
à peint comme îin misantrope , donna en 
f 675 , in-12 , une traduction française de la* 
Rhétorique d'Aristote , qui est claire , exacte 
et fidèle , mais qui pourrait être plus élé- 
gante. H y joignit des remarque? pour éçlair- 
cir quelque. reAdroits de .l'oirsfrgge même,, 
l'un des plus -difficiles, que nous ayiont , et 
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que les différentes versions latines ont encore 
obscurci. 

DENIS D'HALYCARNASSE. 

Cet habile historien a fait un Traité de 
l'Arrangement des mots 3 daûs lequel il re- 
cherche d'abord ce qui rend une composi- 
tion agréable , ensuite ce qui la rend belle ; 
il y donne des règles pour le choix des mots , 
pour la formation des membres dune pério- 
de , pour l'assortiment de ces membres , ce 
qui le conduit à l'examen des lettres , de leur*' 
qualités et de la manière dont leur son est 
formé pair faction des organes de la voix. On 
à une bonne édition grecque et latine de ce 
Traité, publiée à Londr espar Jacques Upton , 
en 1702 , in-8°. Nous en avons une traduction 
française coulante, aisée et élégante, par 
l'abbé Batte ux ; elle a pwu en 1788 , m-12 : • 
on peut dire qu'elle ne dépare point les 
Principes de Littérature du fnême auteur y 
auxquels elle sert de suite. 

LON6IN; 

Les Grecs ont eu un autre rhéteur , non • 
moins profond qu'Aristote , et plus agréable ; 
c'est Longin , qui , eh traitant des beautés de 4 
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Télocution , en a employé toutes les finesses. 
Souvent il donne lui-même l'exemple de la 
figure qui) enseigne ; et en parlant du subli- 
me , il est sublime quelquefois , sans pourtant 
s écarter trop du style didactique. Ce petit 
Traité est une pièce échappée du naufrage de 
plusieurs autres livres que cet auteur avoit 
composés : il i*e faut pas en négliger la 

lecture. 

« 

. Il a été réimprimé en 1 694, in-4 ., à Utrecht, 
avec les remarques de plusieurs sa vans : cette 
édition est estimée ; on lui préfère cependant 
celle qui a été donnée par Toup , à Oxfort , 
en 1778, in-4 . 

La traduction française que Boileau en a 
faite , a rendu la copie facile , et aussi agréa- 
ble à lire que l'original. 

M. Desessarts en a publié une nouvelle 
édition in- 12, et il y a joint l'Essai sur le 
beau, par lé Père André. L'idée de cette 
réunion de deux bons ouvrages est très-heu- 
reuse; ce recueil contient des exemples qu$ 
ne peuvent être trop médités par les écri- 
vains. Les réflexions qu'on a ajoutées à cet 
deux écrits , en augmentent l'intérêt, 
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C I C É R O N. 

Si des Grecs nous passons aux Latins , nous 
trouvons d'abord Cicéron qai fut le maître , 
ainsi que le modèle , de la véritable éloquen- 
ce. Après avoir donné les exemptes dans. ses 
Harangues , il donna les préceptes dans son 
Livre de l'Orateur. Il suit presque toujours la 
méthode d'Aristote, et s'explique avec le 
style de Platon. Ce Traité fttt un des fruits 
de la vieillesse de ce grand homme. 

L'abbé Colin 0n publia une excellente tra- 
duction en 1737; exactitude, fidélité, élé^ 
gance , on y trouve ce qu'on devoit attendre 
d'un auteur familier avec les orateurs anciens 
et modernes. 

Deux jeunes écrivains ( MM. Dam et Nou* 
garède ) , qui* dans ces derniers temps, ont ob- 
tenu des snceèi distingués dans différées gen- 
res , persuadés que la traduction df l'abbé 
Colin étôit au-dessous de la réputation dont 
elle jouissoit , et que ce traducteur avoit 
rechercbé une élégance étudiée ,• k laquelle 
il avoit souvent sacrifié la fidélité >< but cru 
devoir adopter 5 dans une nouvelle traduction, 
des principes plus sévères et moins vagues r 
c'est ce qu'ils ont exécuté , en publiant le 

volume 
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volume intitulé , l 9 Orateur de Cicéron, latin 
et français , traduction nouvelle , 1787 , in- 12. 
Ce volume tCesi pas assez connu. 

Il ne faut pas confondre ce Traité de Ci- 
céron avec* .ses Entretiens sur les Orateurs 
illustres. Ce dernier ouvrage est une espèce 
d'application des préceptes contenus dans 
F autre ; Cicéron y fait unç revue de tous ceux 
qui , avant lui , ou même de son temps , s'é- 
toient distingués fans cet art. H porte *n 
jugement s^in et précis de leurs ouvrages ; 
il en découvre les beautés comme les défauts. 

Les Muses et les, Grâces' semblent avoir 
travaillé de concert à ces Entretiens ; mais on 
ne peut pas donner le même éloge à la tra- 
duction que Villefore en fit paroitrë e& 1726, 
in- 12. : on n'y iretrôuve point l'éléga&ëe de 
l'original; et le sens n'est pas toujours biek 
rendu. ■ ■• f , , ] 


Q U I NT I L I EN, 




'• >' • » . . ' * * • » A > ^, * A « , S 

Quintilien, sous l'empereur Galba j tint 
école de rhétorique , et enseigna ayefc la 
même distinction , que Cicéron a voit haran- 
gué. Après vingt ans d'instruction publique \ < 
il se retira et donna un Traité sur les causer 
de la corruption de L'éloquence^ dont on 

Tome III. 10 


74 BIBLIOTHÈQUE^ 

V 

Regrette la perte. Ses Institutions Qratoiref 
que nou$ possédons 3 son,t nue rhétorique, 
complète , qvie l'on vante av^c raison, et qui 
n'a d'4ptj$ défaut , qUe d'être trop prçli«e, k 

•. Ses-préVepte», brillant d'une lumière pufe , \ 1 

Etem^lent Ifr*. puisé* au sein d> la nature» 
C'est ainsi qu'arec art , dans les dépôts de Marf , . 

Sdnt rangés les drapeaux , les piques * t les dards j 
' fifon pour offrir «aux. yeux une parade raine; 
Mais placé* avçc ordre , on les trouve sans peine 

i 

, , C'est ce que dit Pope en parlant de Quin- 
tijien. Çs rhéteur & profité du travail et de* 
lumières d'^ristote et de Cioéron ; mais il a 
suivi u$e ?oute tpute différente- Il prend au 
Cerceau celui qu'U veut former à i'éioquenpe : 
il Jpi choisit des maîtres vertueux .et ha-i 
biles } il montre oonpunççt il fjmt lui ensei^ 
gner les principes des langue? , des sciences 
et de$ beau^-ajrts. {1 prescrit la méthode 
qu'on doit garder pour cultiver ses disposi- 
tions naturelles , ppur - éojaif er son esprit , 
diriger ses lectures , corriger ses essais , et le 
fbrihçF piaà à peu à l'exaetitftdede la cofti- 
position* Non contant de dentier des règles* 
par rapport à la, conduite de l'esprit , il en 
dompa' an$si pour celte des mœnrs. Ensuite 
quand le cœur et l'esprit : du disciple sont as- 
saa fhnèé^, il 'kà 1 on vie tas trésors de la ïîié- 
ci • ' ■ ', 
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torique ; il lui en découvre la nature , là fin 
et les moyens. De son temps, l'éloquence 
avoit beaucoup dégénéré': oricAmiàençoità 
préférer le clinquant à For pur y ;on rçje- 
toit les pensées que la nature , d^ctp : , . pour 
courir après celles, qm l'art suggère. On 
vouloit, dans un discours , des ppiptes*, de$ 
jeux de mots., dep traits hriUans* Qa. cher* 
choit , non ce qui orne la vérité ^ ^a^is ce qui 
la farde ; et l'on croypit n'avoir ni esprit i ni 
délicatesse , si ce qu'on disoit poùvoit s'en- 
tendre facilement! , et son* avGitf bësoîti dm- 
t^rp^ètes. Qtoiftt&iéii é^i^baftit de àidiivafc 
goât : il prit fe défense dès anetens; it sôti- 
tint qu'il étoîf dangereux de votàbir avoir 

r • .... 

plus 1 d'esprit que Dtémosthènes , que Cieé-» 
ton ; ^'Homère, qtae VfrgîFe etfqti'Horacé ; 
due ce* vaini oi*neibens , dbnt on* éfctt H 
àrhàmeth. , fafcoifcnt une éloquence fercfeë £ 
qui n'avoit plus rien de naturel ; enfift , ^tié 
I'àfifectàfi6ir,roBscurîté 5 PrfTéterie et 1 l'en- 
flûte étaient incompatibles a^ec leleaù stylé*. 
Les îbeitleures éditions de Quintilién sdiit 
éélfes dTOferecht/Stta^Bobrg, 1638, 2 voli 
111-4*. , et 1 dé Gapjtertoriniér , Fatis,- 17*5 , 
în-fol. : 


C ' 


t 
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TRADUCTIONS. 


> 1 


I*' A B BÉ DE P U RE. 

Oef àbbé est le premier qui ait entrepris 
de donner en France , une traduction de 
l'ôtivràg© de ^QirintiKèn ; sa version a été 
oubliée en naissant ; et son nom seroit aussi 
peu connu, si Desprëaûx ne Tavoit consigné 
dans ses Satires. 

L'AB BÉ G ED O I N. 

Tout le monde connoît la fidèle et élé- 
gante traduction de Quintilien en quatre yo*. 
Inities in-13, et e^ un volume in-4 . , par 
l'abbé £edoin. Admirateur des Grecs et des 
Romains , il en devint l'heureux interprète. 
Ses versions ressemblent aux belles copies 
de l'antiquité , qui font revivre , dan* un tra^ 
yaU moderne , le feu et l'esprit de l'original 
ançiep. 

On a attribu^ à Quintilien , m aU peut-être 
sans raison , le Dialogue des Orateurs* qui se 
trouve parmi les œuvres de Tacite. Ce Dia- 
logue ne peut être que l'ouvrage d'çn grand 
n^aître : on y trouve des caractères soutenus, 
des portraits d'après nature , des contrastes 
ménagés avec art , une composition variée , 
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des comparaisons justes ; partout 911 discerne 
un auteur sage, judicieux , mais trop fleuri 
et trop porté vers cette éloquence déclama- 
toire , qui s'empara peu à peu de tous les es- 
prits <, et qui perdit entièrement le goût. 

Morabin publia lh 1 722 , à Paris , une tra- 
duction de ce Dialogue, qui est exacte et 
conforme à l'original. ' M. de Sigrais en a pu- 
blié une nouvelle en 1782; elle est plus élé* 
gante que la précédente. 

M. Dureau de la Malle a placé aussi une 
traduction de ce Dialogue à la suite de sa 
belle traduction de Tacite» 

§ IL OUVRAGES DES 
MODERNES. 

comme les anciens : ils ont suivi leurs précep- 
tes ; mais ils les ont quelquefois approfondis 
de façon à se les rendre propres. On doit 
aussi aux modernes des ouvragés sur le choix 
des livres ou sur la manière de lire avec 
fruit \ dont les* anciens ne nous ont pas laissé 
dé xhodèles: Nous commencerons par citer 
quelques articles de ce dernier genre , avant 
de faire connoître lés principaux rhéteurs des 
différens pays. 


■ .. « • j • 
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LE PÈRE SACCHINI. 

Le jésuite Sacchini * un des auteur* de la 
fameuse Histoire de* Jésuite» , a publié k 
Rome , en 161 1 » un petH volujne intitulé : 
de Rationç lieras légende cutn profecti* ftèeL 
lus.. Il existe sept ou huit éditions de cet où* 
vrage, cpu contient des réflexions pleine* 
de justesse et des anecdotes très-e uriea ses : 
la dernière , publiée à Mautauban en i#55", 
petit in-ia , est dédiée au oélèbre Malesher- 
bes. M. Durey de Morsan a traduit cet ou*- 
vrage en français y sous le titre de Moyens dû 

lire avec fruit , 1783 , in- 12. 

» 

LE. PÈRE JOUVANCY. 

C'est surtout par une latinité pure et dé- 
gante que le Père Jouvancy- s'est distingué. 
Ce mérite ^minent se remarque dans tout ce 
qu'il a écrit , et notamment dans le Traité dç 
la manière d y étudier et d'enseigner. Voltaire 
dit que- cet ouvrage est un «des meilleur? 
qu'on ait eus en ce gçnre >, et des moins co^ 
nus depuis Quintilien, Rollin en porte le )% 
gement le pïu$ favorable, ta traduction qu'eij 
a donnée M. Lefefltier ,, ea lfio3 „ uhtz, est 
bien écrite : il à rendu un véritable service 
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aux maîtres et aux élèves. On trouve en tête 
un Discours sur les études , sagement pensé et 
écrit d'un style 'ôonvenahle au sujet. 

L'original latin a* été élégamment réimpri- 
mépar Barbou, en 1778, in-jts. 


» 1 t 


LE PERE LAMY. 

Il y a d'excellentes choses dans l'ouvrage 
du Père Lamy , de l'Oratoire , intitulé : £n- 
tretïens sur les Sciences , 1706, in- 12. Vm 
lecture approfondie de cet ouvrage fait aime? 
les livres, les lettres et la vertu.* Peut-êtr# 
suffiroit-il à sùn éloge de rappeler que J.- J; 
Rousseau le lut et le relut cent fois , et qu'il 
résolut d'en faire 'son guide. 

La Lettre sur les Humanités 9 qui suit lé 
second Entretien , est du célèbre Duguet t 
alors de la Congrégation 4e l'Oratoire. 

DES RHÉTEURS ITALIENS. 

■''""■ ' BENI/ ' : \ 

L'ouvrage qui le j#et,au rang jdç& rhéteurs 
contient des recherches curieuses , et Fauteur 
n'y* laisse aupufce difficulté sut 1 la Rhétorique 
d'Àristote saas l'expliquer , sôit qu'elle vienne 
du texte ou du fond des choses r il parut en 
f 6*5 3 in4btio« - ; - 
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VALERIO, 

Augustin Valerio est auteur dune Rhétori- 
que ecclésiastique qui est divisée en trois li- 
vres, et dont la huitième édition parut à P% 
doue en 1672,^-8°. 

Cet ouvrage , solide et instructif, renferme 
des réflexions judicieuses . sur l'art d'exciter 
les passions de l'auditeur , sur celui d'orner et 
de fortifier la. diction, sur les défauts dans 
lesquels les orateurs sacrés peuvent tomber; 
il est en latin : nous en avons une traduc- 
tion française, par l'abbé Dinouart , Pari*, 
175Q, in-12, 

BARTOLL 

Le P. Bàrtoli a été un des meilleurs écri- 
vains que les jésuites aient eus en Italie. Son 
ouvrage , intitulé P Homme dé Lettres , est 
rempli d'érudition , de critique et de précep- 
tes : il a été traduit en français par le Père de 
iiivoy, 1768, 2 vol. in- 12. 

L'ABBÉ BETTINELLL 

V 

Son Essai sur l'éloquence , imprimé à Ve- 
nise, avec ses autres ouvrages , en 17&&,' an- 
nonce un écrivain aussi éloquent que philo- 
sophe. En traçant ses préceptes de l'Art ora- 
toire , 
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toire , il examine par quels ressorts un dis* 
cours peut laisser dans l'âme des auditeurs de 
profondes impressions. Il y discute l'empire 
•des passions , et l'usage que l'orateur en peut 
faire. Des vues neuVes , des observations 
pleines de goût et de justesse , y sont ex* 
posées avec beaucoup de clarté , d'élégance 
et de chaleur. 

VILLA. 

Cet écrivain , dans un ouvrage qu'il a don- 
né sous le titre de Leçons sur l'Éloquence > 

m 

s'est livré à des recherches qui tiennent plus 
de l'historien et du critique que du rhéteur. 
On y trouve un Tableau de l'éloquence chex 
les Grecs et les Romains , et une Discussion 
intéressante sur les causes qui Ont le plus 
contribué à sa décadence. On doit pourtant 
convenir que dans la partie de cet ouvrage , 
où l'auteur rentre flan? son pujet, on y distin- 
gue des idées lumineuses sur la perfection de 
Fart oratoire. En général , il est clair , précis 
et éloigné des formes sèches et didactiques , 
qui si souvent rebutent l'esprit, et éloignent 
l'instruction. Les Leçons sur l'Éloquence ^de 
Villa, ont été imprimées ep 1774 p 1 Yolume 
in-89. 
Tome III. n. 
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BECCARIA. 

L'auteur du Traité des délits et des peines 
a donné des Recherches sur' le style ; mais il 
n'y a pas montré autant de profondeur qu'on 
en trouve dans le premier ouvrage : le der- 
nier pèche surtout par le défaut de clarté 
dans les idées. M. l'abbé Morellet en a pu* 
blié une traduction française en 1774 , in-8*. 

DES RHÉTEURS FRANÇAIS. 

Traités sur la Rhétorique et les Belles- 
Lettres. / 

GIBERT. 

L'ouvrage que Gibert a publié sous ce ti r 
tre , Jugemens des Savons sur les Auteurs 
qui ont traité de la Rhétorique , avec un Pré- 
cis de la doctrine de ces auteurs , 1713-1719, 
3 vol. in-12, est d'autant plus utile,* qu'on 
peut le regarder , en quelque façon , comme 
un corps de rhétorique, à cause du grand 
nombre de règles, de principes et de ré- 
flexions sur cet art , dont il est rempli. C'est 
en même temps un bon recueil de mémoires 
qui peuvent infiniment servir à ceux qui vou- 
dront, écrire sur cette matière. Il y a beau- 


\ 
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coup à profiter dans l'examen qu'il fait des 
sentimens de tant de différons auteurs , sur un 
art aussi beau et aussi utile que celui de l'é- 
loquence. Gibçrt ne prétend pas cependant 
avoir épuisé son sujet, ni avoir parlé de tous 
les rhéteurs anciens et modernes. En ceci, 
comme dans les autres sciences , le bon est 
borné 5 et le jnauvais est infini* 

Il faut mettre, dans ce dernier genre, 
toutes les Rhétoriques qui ont précédé l'Art 
de parler du Père Lamy , de l'Oratoire ; et 
l'on pourroit même y comprendre ce livre, 
plein de choses étrangères à son sujet, d'idées 
fausses et bizarres, et qui est d'ailleurs .très- 
superficiel. C'est le sentiment de Gibert, qui 
nous a donné quelque chose d'infiniment meil- 
leur dans sa Rhétorique ou Règles de l'Elo- 
quence , Paris, 1730 , in-12. , 

Cet ouvrage est divisé en trois livres : l'aur 
teur traite ,. dans le premier , de l'invention 
oratoire , c'est-à-dire , de cette partie de l'art 
de l'éloquence ^ qui donnp des préceptes pour 
aider à tyouvçr les pensées qui doivent com- 
poser le discours ; il explique ^ dans le second, 
les différentes parties du discou^j et l'arran- 
gement qu'il faut y garder ; l'élocutipn et 
tout ce qui y a rapport, font la matière du 
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troisième livre. Dans tous , on sent nn maître 
qui avoit enseigné depuis plus de quarante 
ans les règles qu'il explique. « C'est lui rendre 
» justice, dit l'abbé des Fontaines, que de 
» reconnoître qu'il possède Aristote , Her- 
» mogène , Cicéron , Quintilien ; qu'il entend 
i> la matière qu'il traite ; que les principes de 
» ces grands maîtres sont bien expliqués ; et 
» qu'il y a de la dialectique dans ce qu'il a 
d écrit sur l'Art oratoire , oh l'imagination a 
» tant de part. Mais on y remarque quelques 
d endroits obscurs ; et oette obscurité vient 
3) du style qui, est embarrassé , peu châtié , 
» poiir ne pas dire dur. Il est vrai qu'on se 
» propose seulement d'instruire : mais le genre 
» didactique a ses grâces particulières ; j'en 
» appelle à l'Art de penser. Je n'aime pas non 
Dplus les termes techniques, éeôrchés du 
» grec; ilfalloit en substituer de plus intelli- 
» gibles. Ce que je pardonne encore moins à 
» Fautèu* , si estimable par son savoir et par 
* sa probité , c'est de citer dés irers classi- 
t> ques , qui doivent mourir dans les lieux où 
a ils sont nés. Les exemples sont eu général 
» bien choisis et bien éclaircis ; mais il' s en 
» trouve quelques - uns d'un ttès - mauvais 
» goût. » 
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ROLLI N. 

« 

L'auteur du Traité des Etudes excelle dans 
les parties qui manquent à M, Gibert. Où sait 
que le second volume de son ouvrage est en- 
tièrement consacré à la rhétorique. « Il peint, 
» dit l'écrivain déjà cité , agréablement ses 
» pensées; son style est vif et élégant Jmais il 
» y a peu d'ordre dans son Traité ; se* fré-? 
» quéntès contradictions font de la peine à 
» des lecteurs attentifs ; elles se dérobent à la 
^plupart des lecteujs entraînés par lés agré- 
» métis du style. Aptes qu'on a lu un certain 
y> nombre de pages, tout vous échappe; on 
» sait seulement que l'auteur a dit des choses 
» ingénieuses , et â sdtlVeht parlé eh orateur ; 
» on ne peut presque tieïi téduire eu princf- 
» pes» Je voudroïs que M. Gïbert eût l'esprit 
» et lé style dé M. RolKii , ou que celui-ci 
» eût autant médité , que son éiimle , leis fon- 
a démens de FArt otatofre ; l'un a plus de sa- 
» voir , l'autre a phïs de goût. A l'égard de 
» Tordre bt de la méthode , la Rhétorique de 
» M. Gibërt tient beaucoup de celle d'Aris- 
» tote ; et M. Rollin semble s'être formé sur 
'» Quintilien , qui donne rarement des pré- 
» ceptes sans ornemens. » 
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Il faut joindre à la lecture du Traité des 
Etudes de Rollin , celle des Observations qui 
ont été adressées à l'auteur par Gibert , 1727, 
in- 12. Cet ouvrage est mieux écrit que les 
Règles de V Eloquence. 

LE PÈRE RAPIN. 

< 

Nous devons à trois jésuites, des Observa- 
tions relatives à la rhétorique , qui ne sont 
pas sans mérite. Le premier est le Père Ra- 
pin , dont les Réflexions sur l'élpquenpe de ce 
temps en général, imprimées à Paris en 1672, 
petit in-i 2, méritent quelque attention. Ce que 
l'auteur dit en particulier sur les causes de la 
chute de l'éloquence, est fort judicieux : il les 
attribue au peu de liberté qu'ont les ora- 
teurs , à la modicité des récompenses qu'ils 
espèrent , à la multitude des affaires qui les 
accablent , au peu de soin qu'ils prennent de 
s'instruire , au défaut de génie , à la fuite du 
travail. Mais dans d'autres endroits . le Père 
Rapin montre plus son érudition que la jus- 
tesse de son esprit : il rapporte mal plusieurs 
faits ; plusieurs de ses idées sont faysses ; et il 
confond les grands orheméns de l'éloquence 
avec les antithèses, les épithètes, les faux 
brillaris.. 
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LE PÈRE BOUHOURS. 

, La Manière de bien Penser dans les ouvra- 
ges d'esprit , Paris , 1688 , in- 12 , par le Père 
Bouhours, confrère du Père Rapin, offre aussi 
beaucoup de pensées plus brillantes que soli- 
des. On y donne de grands éloges à des sail- 
lies de. bel esprit, plutôt qu'aux vraies pro- 
ductions du génie. Il y a (Tailleurs un autre 
défaut ; c'est que, sur un grand nombre 
d'exemples que l'auteur rapporte , il se con- 
tente de dire qu'ils plaisent, sans montrer 
pourquoi ils plaisent. Son autorité n'étant 
point infaillible , il de voit , ce semble , l'ap- 
puyer sur de bonnes raisons ; aussi tous ses 
lecteurs ne sont-ils pas de son goût. Beaucoup 
de pensées qu'il approuve , qu'il loue , ne pa- 
roissent à d'autres, que des trivialités bril- 
lantes. On n'a pas trouvé nqn plus assez de 
justesse dans plusieurs de ses idées, comme 
dans celle qu'il donne de la délicatesse , qu'il 
fait consister dans le mystère qu'une pensée 
présente à l'esprit , et que l'esprit se plaît à 
développer : cette définition peut être applk 
quée à une pensée obscure , comme à une 
pensée fine. ' 
U peut aussi y avoir des raisonne mens qui 
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aient le même caractère. Ce qui chaque le 
plus dans l'ouvrage du Père Bouhours , ce 
sont des retours sur lui-même trop marqués , 
et une trop grande attention à faire coniïoître 
ses propres qualités dans la peinture avanta- 
geuse qu'il fait de ses interlocuteurs ( car 
son livre est en forme d'entretiens). Avec 
tous ces défauts , il faut avouer qu'il y a une 
-telle abondance de jolies choses dans ces Dia- 
logues, qu'ils satisfont quelquefois autant l'i- 
magination que les oreilles; et l'on y est 
comme ébloui par la variété des objets : njais 
peut-être n'est-oe pas là faire l'éloge d'un ou- 
vrage d'instruction. L'auteur avoit voulu qu'il 
servît , en même temps , de rhétorique et de 
logique : ce n'est assurément ni l'une ni l'au- 
tre. Le Père. Bouhours sentit bien qu'il seroit 
critiqué; et pour aller au-devan-t des cen- 
seurs 3 il se doqna les plus grands éloges dans 
quatre Lettres anonimes à une Dame de Pro- 
vince , publiées en 1 688. ♦ 

BUFFIER. 

Le Père Buffier, autre jésuite, a donné 
une forme moins agréable , mais plus solide , 
à son Traité philosophique et pratique de l'E- 
loquence 9 à Paris, chez le Clerc, 1728, 

in- 12. 
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ki- 12. Il y a des paradoxes dans cet écrit; 
mais il y a aussi des réflexions très-justes* 
L'auteur regarde tous les Traités des anciens 
sur la rhétorique , plutôt comme des ouvra/ 
ges propres à occuper agréablement l'esprit , 
qu'à donner cette sensibilité qui caractérise 
l'homme éloquent. Il fait consister l'éloquen- 
ce, uniquement dans le talent de faire sur 
l'âme des autres , par l'usage de la parole , 
l'impression de sentiment que nous éprou- 
vons: C'est à peu près la définition qu'en a 
donnée ensuite d'Àlembert. Selon l'auteut 
jésuite , cette éloquence , la seule qu'il admet 
pour vraie, tire peu de secours des règles 
ordinaires ; , parce que , dit-il , elles ne peu* 
Vent être que générales et vagues. Elles sont 
vraies en elles-mêmes , mais inutiles dans la 
pratique , par la quantité infinie de circons- 
tances où elles doivent avoir des applications 
particulières , dont il prétend qu'on ne peut 
indiquer le détail. Il entre cependant lui- 
même dans une sorte de détail de ces règles 
touchant les principales parties du discours ; 
et ce qu'il dit , peut foire plaisir à ceux même 
qui ne seroient pas de son opinion. Les pré* 
'éteptes sur les figures dé rhétorique lui pa- 
raissent encore plus inutiles ; parce que ce* 
Tome III. ia 
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figures sont , selon lui , des tours si naturels à 
tous les discours humains , que Fart ne fait 
qu'y prêter des nomç , pour faire souvenir 
que leur variété sert à en mettre dans les dis- 
cours ; ce qui se présente , ajoute-t-il , comme 
de sQi-mçme , à tout homme qui n'a pas une 
imagination froide. 

GAMACHE. 

On trouve de la profondeur et de la finesse 
dans les Agrémens du Langage réduits à leur 
principe, publiés en 171 8, in- 12, par Etienne- 
Simon de Gamache, chanoine de Sainte- 
Croix de la Bretonnerie. Ses règles sont in- 
génieuses et ses exemples agréables; on a 
appelé son livre le Dictionnaire des Pensées 
fines , parce qu'il y en a beaucoup de ce 
genre , et qu'il peut servir à en faire naître ; 
mais ces traits déliés ne sont que trop com- 
muns dans notre siècle : loin de nous donner 
le moyen de faire un amas de fleurs , sous les- 
quelles le goût se perd, il faudroit plutôt nous 
apprendre l'art d'être simples* 

FÉ NÉ L O N- 

Les Dialogues sur l'éloquence , ouvrage 
posthume de Fénélon , parurent la même an- 
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née que les AgMÉmens du Langage. Les an- 
ciens et les modernes avaient traité de l'élo- 
quence avec différentes vues, et en différentes 
manières , en dialecticiens , en grammairiens, 
en poètes ; mais il nous manquoit un homme 
qui traitât cette science en philosophe , et en 
philosophe chrétien : c'est 6e qu'a exécuté 
l'illustre archevêque de Cambrai, dans ses 
Dialogues. Mais plus il j $ d'agrémens dans 
cet ouvrage , plus on doit être en garde 
contre ce qu'il renferme de contraire aux 
progrès et à la perfection de l'éloquence; 
c'est ce qtd a engagé ôibert a faire remar- 
quer plusieurs dès défauts qui se trouvent 
dans ces Dialogues : les réflexions qu'il fait , à 
cet égard , dans ses Jugemens des Savans sur 
les Maîtres d'Eloquence, méritent d'être lues. 
Il observe , entr'autres , que Fauteur s'atta- 
che fi décrier ce qu'il a fait briller partout , 
le bel esprit , qu'il est plus aisé, de censu- 
rer que d'éviter ; mais, dans içs défauts même 
de Fénélôn , on reçonnoît toujours sa belle 
âme. Il exhorte, dans plusieurs endroits , à 
n'employer "l'éloquence que pour porter les 
hommes à la vertu. Il dit que le désir de 
plaire , de s'élever , de se faire de la répu- 
tation , n est point un motif qu'on doive écou- 
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ter; qu'il ne faut parler qua pour instruire ; 
ne Jouer un héros, que pour apprendre ses 
vertus au peuple., que pour l'exciter à les 
imiter, que pour montrer que la gloire et la 
vertu sont inséparables. 
: Le^ Dialogues de Fénélonsur l'éloquence, 
ont été réimprimés en 1804 ,* avec ses Set* 
mons choisis* 

G A I L L A R D. 

. Dans la Rhétorique française h l'usage des 
Demoiselles , avec des exemples tirés de nos 
meilleurs orateurs et de nos poètes moder- 
nes, in- 12 , par Gaillard , les exemples sont, 
tous pris dans les littérateurs français, et 
h la portée de tous les esprits. . Les femmes 
qui veulent réunir les talens du cabinet à ceux 
de la société , ne peuvent se dispenser de lire 
cet ouvrage. 

LE PÈRE PAPON. 

L'Art du Poète et de l'Orateur, publié en 
lj66 , in^i2 , par le Père Papon, de l'Oratoi- 
re , n'a point été destiné aux demoiselles : 
l'auteur l'annonce comme un ouvrage clas-i 
sique; mais, quoique cette rhétorique soit 
faite pour les jeunes gfens , c'est peut être la 
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plus éloignée de la route , ordinaire des rhé- 
teurs. L'auteur ayant réfléchi sur un défaut 
essentiel des rhétoriques de collège , qui est 
de ramener. tout à l'imitation des anciens, et 
de nous remplir des préceptes d'Aristote, 
sans lès plier à nos usages 9 à nos mœurs , a 
cru devoir les abandonner i et tracer un non-* 
yeau plan. Toutes les autres rhétoriques sont 
bornées à l'éloquence , et né parlent point 
de la poésie. On embrasse ici ces deux ob- 
jets ; parce, que le poète et l'orateur (ainsi 
qu'on l'observe ) n'ayant tous deux que le 
même but, celui de plaire > de toucher , d'ins-r 
traire , ils ne diffèrent que dans la manière 
d'employer les moyens qui leur sont çomV 
muns : mais la poétique n'est pas longue , 
parce qu'on se propose moins de former, des 
poètes que des lecteurs éclairés. La dernière 
édition de l'ouvrage du ; Père Papon est 4e 
.1800 y in-8°. : elle a été revue et augmentée 
par l'auteur. 

THOMAS. 

Dans l'Essai sur les Eloges, ouvrage qui fut 
trop peu vanté y mais qu'on n'auroit pu louer 
comme il le méritoit , sans presqu autant de 
courage qu'il y en avoit eu à le publier a Tho-» 
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mas né parut faire, et bien des gens ne virent, 
en effet , qu'un Traité de Rhétorique , kur une 
branche de l'art , doftt on vouloit bien avouer 
au moins qu'il avait quelque droit de parler. 
Mais quel plan vaste et quelle conception 
hardie ! quelle exécution ferme , quelle vi- 
gueur de pensée et de style ? 

En suivant l'histoire des éloges depuis les 
Egyptiens et les Grecs jusqu'à nous , sous pré- 
texte de tracer les révolutions de l'éloquen- 
ce , ce sont réellement les vicissitudes de la 
liberté qu'il nous trace ; il ne setoble vouloir 
juger que des orateurs, et ce 'sont presque 
tous les personnages de l'histoire qu'il cite 
eux-mêmes devant lui ; il les remet à leur 
place, et avec eux leurs panégyristes. Et com- 
me ces personnages , souvent loués pendant 
leur vie par la crainte servile , ou par Knté- 
rèt plus vil encore 5 tinrent presque tous dans 
leurs mains le sort dé£ peuples , c'est teL des- 
tinée même des nations , leur car&etèïe et le 
progrès de leur avilissement ou de leur gloi- 
re y. c'est toute l'histoire jnorale de cette mi- 
sérable race humaine qu'on passe rapidement 
eu revue dans un livre où Ton ne s'atténdoit 
à trouver que des règles où des laits relatifs à 
art oratoire. . * ~ 
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E HERISSANT.. 

Il y a long-temps que nos grands maîtres 
ont donné des règles et des modèles de style : 
dans la multitude , M. Hérissant , auteur des 
Principes de Style 9 ou Observations sur Vart 
d 'écrire , recueillies des meilleurs auteurs , 
1779 > î* 1 " 12 r 11 ** P u être embarrassé que du 
choix : ses règles sont vraies ; et les exem- 
ples qu'il rapporte , offrent des instructions 
brillantes et sûres. L ^lecture de cet ouvrage 
contribue à conserver et à perfectionner le 
goût. 

M. FERRL 

Son Traité de l'Eloquence et des Orateurs 
anciens et modernes , 1789 , in-8% , est divisé 
en deux parties : la première , qui est pure- 
ment didactique , renferme les préceptes de 
l'éloquence exposés avec beailcoup d ordre , 
de clarté et de précision ; on y trouve d'ex- 
cellens principes de goût et de littérature ., 
un bon choix d'exemples et une critique ju- 
dicieuse , quelquefois même trop sévère ; la 
seconde partie offre une histoire abrégée de 
l'éloquence ; Fauteur y fait passer en revue les 
principaux orateurs anciens et modernes. Cet 
ouvrage , qui embrasse l'éloquence de toutes 
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les nations , est un dès plus complets qui aient 
para sur cette matière. 

Il y a tant de choses relatives à la rhétori- 
que dans les Elémens de Littérature de Mar- 
inontel et le Cours de Littérature de La Harpe, 
que nous ayons cru dévoir placer ces deux 
écrivains distingués dans la classe des rhé- 
teurs modernes. 

MARMONTEL. 

Les Elémens de Littérature de cet auteur, 
1787 , 6 vol. in-8°* et in-12, sont le résultat 
de trente ans de méditations sur l'art d'écrire 
et sur les divers genres de compositions. Ils 
n'avoient d'abord été qu'un recueil d'obser- 
vations à son usage 5 qu'il a retravaillées avec 
soin; pour en faire , dans l'Encyclopédie , la 
théorie générale de la littérature , et qu'il a 
revues ensuite'et améliorées. 

Les élémens de toute science doivent être 
exposés dans un ordre méthodique, puisque 
ce n'est qu'à l'aide de la méthode qu'on peut 
faire saisir l'enchaînement des idées et le 
rapport des parties. L'ouvra ge de Marmontel 
est cependant formé d'articles disposés pajr 
ordre alphabétique , ce qui 'rompt toute 
' liaison. 

Marmontel , 
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Marmontel , qui n'ignoroit pas que cette 
marche avoit dés incon\rémens r lui connois- 
soit aussi des avantages qui la lui out fait pré- 
férer; et cependant il imagina d'ajouter à soja 
ouvrage unç table méthodique , à l'aide de 
laquelle on pût le lire comme un traité suivi 
et complet , où les chapitres seroient placés 
dans un ordre naturel; et sa table est si 
bien faite , qu'elle efet à elle seule une preuve 
sensible du mérite de tout son travail. 

LA HARPE, 

M. de La Harpe â fondu dans son Cours de 
Littérature , 16 vol; in-8°* , tout ce qu'il avoit 
répandu d observations littéraires dans les 
journaux , auxquels il travailla long-temps. 
Plusieurs circonstances ont empêché l'auteur 
de donner à cet ouvrage toute la perfection 
dont il étoit susceptible* M- de La Harpe 
livré à la composition presqu*en sortant du 
collège , n'avoit pas eu le temps d'étudier 
assez l'antiquité ; et la partie de son Cours t 
où il traite des auteurs anciens, manque entiè- 
rement de profondeur , et pèche par le dé- 
faut de connoissances que le critique n'avoit 
jm acquérir. Orateur et pçète , le critiqua 
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paroît trop souvent se souvenir de ses trag& 
dies et de ses discours , et songer à sa répu- 
tation dans l'énoncé de ses jugemens , et dans 
l'application de ses principes. Il n'est pas 
assez désintéressé ; l'amour-propre fait quel- 
quefois vaciller cette balance , qu'il tient en 
général d'une main si ferme. Essentiellement 
amateur de l'argumentation et du genre po- 
lémique, il saisit trop facilement l'occasion 
de discuter longuement des questions qu'il au- 
roit pu trancher en deux mots ; il se répand 
trop en réfutations aussi fastidieuses que lon- 
gues et inutiles. Enfin , la nature même de ce 
Cours, qui consiste en leçons données dans 
une espèce d'académie , semble s'être oppo- 
sée à ce que l'auteur pût établir entre les 
différentes parties la liaison et la proportion 
nécessaires. Quelques sujets importans n'y 
sont qu'effleurés; d'autres, d'un intérêt secon-r 
daire, y sonf traités avec une étendue et une 
diffusion qui étouffent la matière , en dégoû- 
tant le lecteur. De petits* auteurs y remplis- 
sent un espace considérable ; et plusieurs 
écrivains , même dû premier ordre , ont à 
peine trouvé une place dans cet immense re- 
cueil , dont les derniers volumes sont particu- 
lièrement écrits d'un style qui accuse trop 
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l'abus de la facilité, la négligence et la préci- 
pitation. 

La Correspondance avec le grand duc de 
Russie , peut être considérée comme une suite . 
du Cours de Littérature ; les quatre premiers 
volumes agitèrent violemment la république 
des lettres, lorsqu'ils parurent en 1801. La 
Harpe vivoit encore ; et l'on crut apercevoir 
entre les principes qu'il professoit si haute- 
ment , et la publication de ces lettres , une 
sorte de contradiction qu'on n'étoit pas dis- 
posé à lui pardonner. On a dit que cette Cor- 
respondance renfermoit des choses qui ne 
paroissoient pas s'accorder avec le nouveau 
genre de vie qu'il avoit embrassé : on pré- 
tendit qu'elle étoit écrite d'un style trop mon- 
dain, que le vieil homme s'y montroit trop à 
découvert , et surtout que La Harpe , qui s'é- 
toitfait tant d'ennemis par ses critiques pu- 
bliques et officielles, n avoit pas besoin d'at- 
tirer sur lui de nouvelles haines y en mettant 
au jour les secrets de sa sévérité et les confi- 
dences de son jugement. Le livre p'en eut pas 
moins de succès. Les deux volumes qui ont 
paru en 1807, excitèrent moins de trouble , 
parce que l'auteur ji'étant plus , le ressenti-, 
ment cessoit d'avoir un but. Ces six volumes 
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ont un attrait qu'on trouve rarement dans les 
ouvrages de Fauteur, et qui résulte de la li- 
berté du genre épistolaire , et de la rapidité 
du style convenable 4 ce genre. Ce n'est plus 
ici un professeur qui traite didactiquement 
des points de littérature ; c'est un homme dé 
lettres, d'un jugement en général très-sûr, 
^qui passe légèrement d'un sujet à un autre , 
dont la plume caractérise tout , en effleurant 
tout : les ouvrages du moment ne sont pas les 
seuls objets de ses observatinos rapides ; tout 
ce qui peut offrir tjuelqu'intérêt , tous les 
événemens qui marquent , tous les hommes 
qui paraissent sur la scène, deviennent la 
matière de ses réflexions , souvent très-pi- 
quantes, mais quelquefois injustes. Ces lettres 
sont peut-être de toutes les productions de 
La Harpe , celle qui doit donner l'idée la plus 
avantageuse de l'étendue de ses connoissan- 
ces , par la variété des objets sur lesquels il 
prononce. Les hommes impartiaux regret- 
tent néanmoins d'y trouver un éloge conti- 
nuel de ses propres ouvrages, et une critique 
outrée de ceux des autres. On fera bien de 
joindre à cette Correspondance, la Corres- 
pondance Turque, 2 e , édition, Paris, Col- 
nçtj ï8oi , inô . 
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DOMAIRON. 

On trouve dans ses Principes généraux des 
Belles- Lettres > nouvelle édition, Paris, 1802, 
3 vol. in-12, des vues aussi neuves qu'ingé- 
nieuses sur la grammaire , et dans la partie 
proprement littéraire , beaucoup de sagacité 
et de goût. C'est le meilleur ouvrage de cet 
auteur , mort en 1807 , l'un des inspecteurs 
généraux de l'instruction publique. Il avoit 
été professeur de grammaire et de littérature 
à l'Ecole Royale Militaire. 

Traités sur V Eloquence de la Chaire 

et du Barreau. 

L'éloquence de la chaire a de grands avan- 
tages sur l'éloquence profane : elle trouve 
plus aisément l'art d'intéresser le sentiment j 
d'étonner l'imagination ; elle présente dé plus 
grands moyens à celui qui parle ; elle étale 
de plus grands objets à ceux qui écoutent. 
Le rôle le plus imposant que puisse jouer un 
orateur profane , c'est d'être l'interprète de 
son roi ou l'organe de la patrie ; le théâtre le 
plus brillant qu'il puisse (s'ouvrir, c'est un 
sénat, une cour, unç place publique; les 
sujets les plus frappans qu'il puisse traiter , 
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sont l'homme et ses besoins , le temps et ses 
vicissitudes. L'orateur sacré joue un plus 
grand rôle , celui d'être l'interprète de son 
Dieu , et Forgan/3 de la religion. Il s'ouvre 
un plus grand théâtre ; il parle dans le sanc- 
tuaire des temples et à la face des autels ; il 
traite un plus grand sujet , Jésus-Christ et 
ses lois , l'éternité et ses suites. Il est donc 
important pour ceux qui se consacrent à ce 
genre d'éloquence , de lire les auteurs qui en 
•ont donné les règles. 

LE PÈRE RAPIN. 

Le Père Rapin a laissé quelques bonnes 
réflexions sur ce sujet intéressant ; mais elles 
trouvèrent , dans le temps , plusieurs cen- 
seurs. « L'on voit bien ( dit Gueret dans sa 
» Guerre des Auteurs anciens et modernes ) , 
» que Fauteur n'a fait son livre , que pour dé- 
» charger son chagrin sur nos plus grands 
» orateurs , et particulièrement sur ceux de 
» la chaire. » Le critique en cite quelques- 
uns de ceux que Rapin a censurés ; mais ils 
sont si peu connus, que le temps a prouvé 
que le jésuite n'avoit pas. tort. 
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LE PÈRE GISBERT. 

Voici un autre livre d'un jésuite ; c'est l'E- 
loquence Chrétienne dans l'idée et dans" la 
pratique , par le Père Biaise Gisbert , 171 5 f 
in-4 . Cet écrit est rempli d'idées fausses , et 
écrit d'un style entortillé. Le dessein de l'au- 
teur est d'expliquer ce qui est de bon ou de 
mauvais goût dans l'éloquence de la chaire ; 
et ce dessein est louable , mais il est mal exé- 
cuté. Le jésuite blâme les prédicateurs qui 
citent les auteurs païens ; parce que , dit-il , 
c'est donner une pierre à un enfant au lieu de 
pain , un scorpion au lieu de poisson. La rai- 
son sur laquelle il s'appuie , est fort mauvaise, 
à moins qu'on ne suppose une doctrine per- 
verse dans ces citations. En condamnant le 
brillant dans le discours , il dit qu'un homme 
qui s'en défait , écrase tous ses petits contre 
la solidité de la pierre. Tout est#brit de ce 
style pédantesque. 

LE PÈRE GAICHIÉS. 

Voulez- vous quelque chose de mieux ? Li- 
sez les Maximes sur le Ministère de la Chai- 
re , par le Père Gaichiés , de l'Oratoire. Elles 
ont, été recueillies avec ses discours académi- 
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ques, à Paris, 1738, in- 12. Il y a peu de 
livres écrits avec plus de précision que ces 
Maximes. Il sêroit difficile de rassembler en 
moins de mots et avec autant de goût et de 
discernement , tout ce qui sert à bien connoî- 
tre l'art de prêcher : l'auteur a recueilli avec 
soin les préceptes les plus importans sur cette 
matière ; et quoique distingués par des chif- 
fres, ils ne laissent pas de former un tissu dé- 
licat et ingénieux. On voit tout d'un coup,,, 
qu'il n'a observé cette méthode que pour les 
rendre plus vifs et plus aisés à retenir. Il y a 
un art admirable a avoir ainsi fondu s.es idées, 
et à les avoir exprimées avec un laconisme , 
dont l'énergie ne nuit point à la clarté. Un 
ouvrage si bien digéré , et dont toutes les par- 
ties tiennent par un fil presque impercepti- 
ble , suppose la méditation la plus profonde , 
la plus parfaite connoissance des vraies beau- 
tés de l'éloquence , et l'attention la plus sé- 
rieuse aux principes et aux conséquences qui 
en résultent. Rien n'y sent la sécheresse di- 
dactique ; le style est toujours plein d'agré- 
ment et de noblesse. Un grand éloge encore 
de ces Maximes , plusieurs fois réimprimées , 
c'est que dans une édition faite à Toulouse , 
cm les attribua, sur un bruit assez répandu , 

au 
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au Père Massillon : mais on se Irompoit ; et 
le célèbre orateur déclara qu'il n'en étoit 
point l'auteur , en marquant en même temps 
toute l'estime qu'il en faisoit. 

M. Dubroca a publié, en 1802 , iû-12, une 
nouvelle édition des excellentes Maximes du 
Père Gaichiés , à la suite des Dialogues de 
Fénéion sur l'éloquence de la chaire , le tout 
sous ce titre : l'Eloquence de la Chaire , ou 
Nouveau Manuel des Orateurs sacrés. 

L'ABBÉ DE SAINT-PIERRE. 

Les Observations pour rendre les sermons 
utiles , par l'abbé de Saint-Pierre , n'ont pres- 
que rien qui ressemble aux autres ouvrages 
sur l'éloquence chrétienne , dont j'ai parlé. 
C'est un écrit systématique , où , avec de fort 
bonnes idées , on en trouve beaucoup plus de 
singulières , comme dans la plus grande par- 
tie des opuscules de cet écrivain. Dans celui- 
ci , il exclut de la chaire les discours où l'on 
ne traiteroit que des mystères , où l'on ne 
parleroit que de la vérité de la religion , et 
plusieurs autres sujets que: nos meilleurs pré- 
dicateurs ont traités avec beaucoup de so- 
lidité. Il convient de l'importance des ser- 
mons ; il veut qu'on y assiste ; et il recom- 

Tomé III. 14 
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mande Cette pratique : mais il voudrait que 
dans son discours , on eût pour but unique , 
de diminuer le nombre des injustices, et d aug- 
menter celui des bienfaisances de la plus 
grande partie des auditeurs ; il traite tout le 
reste de vérités spéculatives. Entr'autres opi- 
nions singulières que l'on trouve répandues 
dans cet écrit , on est étonné que l'auteur 
y soutienne celle-ci ; que les chrétiens sages 
et éclairés croient qu'il vaut mieux écouter 
un beau et bon sermon pour mieux pratiquer 
les vertus , que de demander à Dieu la grâce 
de bien pratiquer ces vertus ; et il ose trai- 
trer ceux qui pensent différemment , d'ido- 
lâtres , de païens , de quakers et de fanati- 
ques ignorans. 

LE P. J. ROMAIN JOLY. 

Il y a des faits curieux , des anecdotes pi- 
quantes dans l'Histoire de la Prédication pat 
le P, J. Romain Joly , capucin , Paris , 1767, 
in 12; mais il faut se défier du jugement de 
cet auteur , qui trouvent la composition de 
Massillon trop maniérée , et qui ne conseille 
pas aux prédicateurs de le prendre pour mo- 
dèle. 
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M. GROS DE BESPLAS. 

L'Essai sur l'Eloquence de la Chaire , par 
M. l'abbé Gros de Besplas , 1767 , in-12 , est 
d'un homme d'esprit , qui a bien réfléchi sur 
un art qu'il cultivoit avecsmccès. Il se propose 
de relever une partie des défauts qu'il a re- 
marqués dans les plus célèbres prédicateurs , 
anciens et modernes , et dont il présente le 
remède. L'érudition, le jugement, le goût 
caractérisent cet ouvrage , fait pour instruire 
les jeunes ecclésiastiques qui se destinent à 
la chaire. 

L'auteur a publié , en 1778 , une seconde 
édition de cet Essai , revue et considérable- 
ment augmentée, avec un discours de la Cène, 
prononcé devant le roi en 1777 , et un pané- 
gyrique de S. Bernard. 

M. LE CARDINAL MAURY. 

A la tête des Discours choisis sur divers 
sujets de Religion et de Littérature , 1777 , 
in-12, ou i8o5 , in-8 ., paroît un Discours 
sur l'éloquence , morceau précieux de litté- 
rature , qui est comme la poétique du genre , 
dans lequel l'auteur s'est exercé avec tant de 
succès. Ce Discours contient des réflexions 
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utiles , tant sur Fart en général , que sur les 
différentes parties d'un discours oratoire. Les 
divers Sujets qu'il traite sont parfaitement 
distingués par les sommaires même auxquels 
ils se rapportent; mais nous ne savons s'ils 
naissent tous asse; naturellement les uns des 
autres ; s'ils sont assez liés entre eux , et s'il 
résulte de la manière dont ils sont amenés 
et placés , Un ensemble assez marqué , une 
méthode assez sensible , une marche assez ré- 
gulière ; ce Discours , au reste , renferme 
les détails les plus instructifs et les plus pi- 
quans. Le morceau le plus remarquable est 
l'Eloge de Saint Vincent de Paul. On sait que 
depuis, le célèbre orateur a développé le 
même sujet dans la chaire , et qu'il en a fait le 
triomphe de son éloquence. L'impression de 
ce panégyrique du meilleur citoyen que la 
France ait eu , est ardemment désirée. 

Je pourrois faire connoître 'plusieurs au- 
tres éôrits sur l'éloquence ; mais ils sont ré- 
pandus, çà et là dans des Traités qui roulent 
sur diverses matières. Il yaut mieux dire 
quelque chose des écrits sur l'éloquence du 
barreau. 
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DE MERVILLE. 

On trouve de Bonnes choses dans les Rè- 
gles pour former un avocat , par Biarnoi de 
Merville , avocat au parlement de Paris, 1740, 
in- 12. L'auteur entre dans le détail de tout ce 
qui doit composer un bon plaidoyer , et des 
talens extérieurs de l'avocat. Son ouvrage est 
en forme de maximes ; et j'en ai peu trouvé 
qui ne soient solides et judicieuses. Un peu 
plus de précision , et dans quelques-unes un 
peu plus de clarté , n'y eussent pas nui. 

Cet ouvrage a été réimprimé en 1778 , 
avec une Histoire abrégée de l'Ordre des 
avocats , par Boucher d'Argis , et un Index 
des principaux livres de jurisprudence , par 
Drouet , ancien bibliothécaire des avocats. ' 

M, GIN. 

. Le Traité de l'Eloquence du Barreau , par 
M. Gin, 1767, in-12, offre quelques vues 
nouvelles et des réflexions judicieuses. Cet 
ouvrage peut être utile- aux jeunes avocats , 
quand ils entreprennent des mémoires ou des 
discours ; les anciens y trouveront avec plai- 
sir , les règles qu'ils ont été. obligés de décou- 
vrir eux-mêmes. M. Gin donne une idée juste 
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de la véritable éloquence du barreau , et de 
la perfection dont elle est susceptible. 

Ce volume a été réimprimé en i8o3 , avec 
des corrections et des augmentations. 

M. LACRETELLE L'AINÉ. 

Les Mélanges de Jurisprudence de cet au- 
teur , publiés en 1779 > î n *8°. , et réimprimés 
en 1807, son * précédés d'un Essai sur l'élo- 
quence du barreau , où Ton trouve de la jus- 
tesse et de la fécondité dans les vues et dans 
les idées. 

Cet ouvrage est terminé par des idées mo- 
rales sur la profession d'avocat. Le tableau 
qu'il offre des avocats consultans est tracé 
avec force ^t noblesse. 

CAMUS. 

Feu M. Camus , dans ses Lettres sur la pro- 
fession d'Avocat 1772, 1777, in- 12, i8o5,2vol. 
in- 12 , cherche à former un homme capable 
de paroître avec honneur au barreau , et d'y 
venger les droits de l'innocehce et de la ver- 
tu. Il établit d'excellens principes, et propose 
de très-bonnes vues. Son style simple et clair 
ne se ressent point de cette espèce d'emphase 
qu'bn dit attachée, à la profession d'avocat. 
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Les jeunes gens qui se destinent à fournir 
cette carrière , feront très-bien de prendre 
M. Camus pour guide ; il formera leur cœur ; 
il éclairera leur esprit ; il les enrichira de 
toutes les connoissances nécessaires pour se 
distinguer non-seulement au barreau, mais 
encore dans l'administration publique. 

Les trois quarts de la dernière édition de 
cet ouvrage , sont consacrés à former la bi- 
bliothèque d'un avocat et d'un administra- 
teur. Le catalogue très-étendu qu'en présente 
l'auteur , est lui seul un bon ouvrage : on y 
trouve le tableau de tous les livres qui trai- 
tent des différentes parties du droit et de l'é- 
conomie politique ; on y indique les meilleurs 
auteurs et les meilleures éditions. Il est seule- 
ment à regretter que l'on ait laissé dans un 
ouvrage aussi utile , une multitude de fautes 
d'impression : il sera essentiel de les faire dis-» 
paroître dans une nouvelle édition / qui ne 
peut manquer d'avoir lieu. 

M A L L E T. 

L'abbé Mallet, qui donna , en 1753 , des 
Principes pour la lecture des orateurs , pu- 
blia la même année un Essai sur les bien- 
séances oratoires , dans lequel il expose, aveo 
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netteté, les préceptes des grands maîtres. 
Ges bienséances s'étendent à l'éloquence po- 
litique , militaire , académique , à l'éloquence 
de la chaire et du barreau. Quoique Fauteur 
ne présente rien de neuf, son travail n'en est 
pas moins utile ; c'est^un corps de préceptes 
recueillis des plus grands maîtres , et justifiés 
par des exemples choisis avec discernement 
dans les plus célèbres orateurs anciens et mo- 
dernes. 

DINOUART. 

Trois ans après que l'ouvrage de l'abbé 
Mailet eût paru , l'abbé Dinouart fit présent 
aux littérateurs d'un Traité plus approfondi , 
intitulé, l'Eloquence du corps, ou l'Action du 
Prédicateur ; ouvrage utile à tous ceijx qui 
parlent ou qui se disposent à parler en pu- 
blic. Cette production, réimprimée en 1761 , 
in-12, reaferme tout ce que les grands hom- 
mes de l'antiquité et du dix-septième siècle ont 
écrit de plus judicieux sur l'action de l'ora- 
teur. « Une excellente rhétorique , dit Fé- 
» nélon , seroit celle où l'on rassembleroit les 
»plus beaux préceptes d'Aristote, de Cicé- 

» ron , de Qùintilien , ( de Longin , etc. ; et ne 

* 

» prenaht que la fleur de la plus pure anti- 

» qui lé, 
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' » quitéi, on feroit un ouvrage exquis> » L'au- 
teur a rempli ce dessein par rapport à Fobjet 
qu'il traite. Les jeunes prédicateurs trouve- 
ront dans un seul volume lés maximes et les 
règles dès meilleurs orateurs anciens et' »p- 
dernes. Toute la matière de oe livre est dis- 
tribuée en vingt-trois chapitres , qui roulent 
uniquement sur l'action de l'orateur sacré. 
"L'auteur traite diverses questions qui y sont 
relatives; et il couronne son ouvrage par 
l'excellent poème latin du Père Lucas , jé- 
suite , sut le geste et la voix ; par l'Art dé 
'Prêcher de l'abbé de Villiers , et par le poème 
'du Père Sanlecque 5 sur les mauvais gestes 
"des prédicateurs. 

DE 3ÀINTE-ÀLBINE., 

* -A 

- Qtffelque différons que soient l'objet du co- 
médien et celui dû prédicateur , comme ils 
les remplissent par les menées moyens y parce 
-que les .mêmes moyens peuvent servir au 
yrice et à la vertu , je crois pouvoir conseiller 
k ceux qui se destinentà, la chaire , la lecture 
du livre de Keniond de Sainte-Àlbine , inti» 
talé le Comédien, a< édition., Ï749, in^8°*; 
livre excellent et rempli de réflexions très- 
justes ettaès-fines sur Fart dé laidéclamatiom 
Tome II! i5 


\ 
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On sait que Cicéron avoit eu pour 
Clodius Esopus , le plus grand acteur qu'aient 
eu les Romains dans le tragique ; et j'ai en- 
tendu dire que le Père de la Rue .avoit quel- 
quefois consulté le fameux Baron. 

RICCOBON I. 

« 

On peut aussi se servir très-utilement des 
Pensées sur la Déclamation, qu'un célèbre ac- 
teur du Théâtre Italien de Paris, Louis Ricco- 
.boni, donna en 1 738, in-8°.; elles ont été réim- 
primées en 1752 , à la suite de l'Art du Théâ- 
tre , par le fils de l'auteur. II ne borne pas ses 
préceptes aux comédiens ; il en donne aux 
orateurs sacrés» U remarque les différens ca- 
ractères de la déclamation qui leur convient ; 
selon lés différentes sortes de discours qu'ils 
ont à prononcer. Le ton de zèle doit domi- 
ner dans le sermon, le ton. de l'admiration 
dans le panégyrique , et le ton de la* douleur 
dans l'oraison funèbre. En finissant, Ricco- 
boni exhorte les jeunes orateurs à s'exercer 
long-temps en secret , avant que de paroître 
en public. Pour ne plus revenir sur les deux 
ouvrages de Seinte^Âlbine et Riccobôni, nous 
en ferons ici un parallèle, qui:. eût peut-être 
miétixconvenu à l'article du théâtre. 
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Les deux auteurs traitent -leur matière 
d'une façon toute différente. Riccoboni est 
serré , préci*, et dépouillé de tout ornement ; 
Remond est fleuri, nombreux, et souvent 
même trop chargé de richesses. L'un écrit 
avec la simplicité d'un homme qui est per- 
suadé que l'importance de sob sujet le dis- 
pense du soin de l'embellir ; l'autre , au con- 
traire , croit devoir orner sa matière , pour 
la rendre plus agréable. Dans le premier, 
on reconnoîf un acteur réservé ', qui blâme 
quelquefois ses confrères en général , mais qui 
n'en loue aucun en particulier, dans la crainte; 
sans douté d'être obligé de dire ce qu'il pense 
de tous les autres ; dans le second , on voit 
un homme' désintéressé , qui n'appréhende ni 
l'accusation de- partialité, ni le soupçon de 
rivalité dans l'éloge et la critique qu'il fait de 
nos acteurs' et de nos actrices. Enfin , par la 
multitude d'anecdotes théâtrales qu'on trpuve 
dans le Comédien , on jugeroit que Remond 
a été élevé parmi les enfans de Melpomène et 
de Thalie; elles sont, au contraire, en si petit 
nombre dans l'Art du Théâtre, qu'on croiroit 
I^iccoboni étranger à la scène , si son Traité 
ne prouvoit pas d'ailleurs les connoissances 
qu jl y a acquises. 


\ 


Ïl6' filBL ÏO T H KQ'U-E : \: 

D'HANNÉTAIRE. 

Trente années d'expérience , et l'habitude 
de réfléchir , ont dtmné à cet auteur le droit 
de publier ses remarques sur un. art qu'il a 
exercé avec succès.. Il a rassemblé dans se* 
Observations sur VArt du Comçdien , qua- 
trième édition , Paris, 1776 , in-8°i., d'excelr 
lens extraits des meilleurs traités Qui ont pantf 
sur le même sujet , c'est-à-dire , du Comédien^ 
de Rcraond de Sainte-Albine , et des Pensée» 
sur la Déclamation , de L« Riceoboni. Tous> 
ces extraits sont accompagnés de longues re- 
marques , souvent plus curieuses , et toujours; 
plus approfondies que le texte niêtoe* Les. 
anecdotes dont oet ouvrage est «encré, en ren-r 
dent la lecture très-agréable. On y trouve* 
aussi l'excellent article de Màrmdntel sur 
l'Art de la Déclamation , tiré de i'Encyclo* 
pédiq. :ï 

MADEMOISELLE CLAIRON. 

* * • 

Cette célèbre actrice a voulu perpétuer la> 
tradition de ses succès par l'histoire de.sesi 
travaux 5 renouveler ses exemples par ses prjg-! 
ceptes , et figurer sa pratique par* sa théoprie.» 
Ses Mémoires , publiés en 1799 , in-8°. , sçn£ 
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avec V Article de la Déclamation Théâtrale 
de M armontel , ce que l'on a de meilleur 
pour étudier avec fruit la théorie de cet art» 
Les pièces détachées qui terminent, ces Mé- 
moires méritent d'être lues ; on » arrête sur- 
tout â deux Dialogues aussi singuliers que pi- 
quans, dans lesquels l'auteur joue certaine- 
ment lé premieï rôle : l'un est entre lé mare- 
chai dé'Richelieu P la duchesse de Grànimoiit 
et mademoiselle Clairon; l'autre, entre le mar- 
grave d'Ànspach et le même interlocuteur. 
Viennent ensuite des réflexions très-sensées 
sur les Mariages d'inclination ' 3 des Çohskils 
d Une jeune amie ; conseils; dans lesquels la 
connoissance du cœur humain , la raison , la' 
vérité, l'observation y lés sëntimens se sont 
réunis pour instruire ,' plante et persuader. 
Tout ce qu'on liit dans ce volume est aussi 
fortement pensé qu'élégainmtent exprimé. 

On a aussi publié, en 1799J ' es Mémoires de 
Marie-5Frahçoise Dumesrïit, en réponse a ceux 
d'Hyppolite Clairon. Cette actrice célèbre 5 
n'a paS fourni une seule ligné à l'ouvrage qui 
parut sous son nom.. On peut même douteï 
que ce soit de l'aveu de mademoiselle Du- 
mesriil qu'aient ^té écrits ces préfendus Mé- 
moires , en réponse à ceux qu'Hyppolite Glai- 
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roi* fil véritablement publiés. Le nom. du vé- 
ritable, auteur se trouve dans le Dictionnaire 
des ouvrages anonimes et pseudonymes. 

M D U B R O C A. 

Au premier aspect du livre de M. Dubroca, 
intitulé , Principes raisonnes sur Part de lire 
à haute voix , 1,802 , in-8°. de 5ao pages , 
tout lecteur, et surtout tout acheteur aura 
droit de s'étonner qu'on ait pu trouver de 
quoi composer un si épais volume sur une ma- 
tière qui paroît dépendre en grande partie de 
l'intelligence et de la sensibilité. Cependant 
le, but de cet ouvrage est fort estimable, et 
dans l'exécution , il offre aux jeunes gens l'en- 
semble de tous les moyens nécessaires pour 
se rendre habiles dans l'art de lire* Cet art a , 
comme tous les autres , ses procédés et ses rè- 
gles, qu'on ne peut violer, sous peine de 
provoquer l'impatience ou le sommeil > chez 
ceux quête devoir, la convenance ou dW 
très circonstances rassemblent autour de 

• . » * ■ 

vous , et condamnent à vous entendre , si ce 
n'est pas à vous écouter. 

On doit aussi à M. Dubroca l'expositipn 
dune méthode élémentaire propre à former 
les jeunes gens à la lecture à haute voix , au 
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débit oratoire , et à les disposer aux cours de 
haute déclamation, i8o5, in- 12 : c'est un abré- 
gé de l'ouvrage précédent , 

DES RHÉTEURS ANGLAIS. 

BACO N. 

Cet homme célèbre , que **ous plaçons à la 
tête des écrivains Anglais qui ont parlé de 
fart oratoire , ne doit point être confondu 
avec de simples rhéteurs > dont les ouvragés 
n'ont traité que des préceptes de l'éloquence; 
l'universalité de ses connaissances le met 
bien au-dessus de ce rapprochement. En par- 
iant de la rhétorique, ce grand homme a 
prouvé que son génie pouvoit embrasser tou- 
. tes sortes d'objets, 

HUGUES BLAIIL 


1 . - » 


Les Leçons sur {a Rhétorique , impriipées 
à Londres en 1783, a vol. in-4 ., peuvent 
être regardées comme le traité le plus parfait 
-qui ait paru jusqu'à ce jour dans ce genre. 
L'auteur n'a rien omis de ce qui concerne 
l'art de bien parler et de bien écrire , soit en 
prose , soit en vers. Il joint à une vaste éru- 
dition, une impartialité rare, et juge avec 
équité les écrivains de toutes, les nations, 
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leurs théâtres , poésies , etc. M. Cantwel a 
donné une mauvaise traduction de cet ouvra- 
ge en 1798 , 4 vol. in-8°. 

Un des professeurs de Blair détermina son 
goût pour les belles-lettres , en accordant des 
éloges à un Essai sur le beau , que le disciple 
écrivit pendant qu'il étudioit la logique. Cet 
ouvrage fut destiné , avec des circonstances 
honorables^pour Fauteur, à être lu en publia, 
à la clôture des exercices académiques. Cette 
marque de distinction fit une impression pro- 
fonde sur l'esprit du jeune Blair : il aima tou- 
jours à se rappeler ce succès; et Jusqu'à sa 
mort , il se regarda comme le premier fondé- 
-ment de sa réputation. 

Blair est mort le 27 décembre 1800, figé 
de 82 ans. • 

P RI E 8 T LE Y. 

Cet écrivain , k qui la physique doit tant 
xi© découvertes utiles , la politique tant de 
.principes d'équité spciale , ne s'est point bojv 
né à cette carrière.' IL publia en 1777 > à Loû- 
:dres, un Cours .de leçons sur liirt oratoire et 
ïart de la critique. On trouve -dan* c^toi^- 
vrage d'eXoeUeu* principes et; dô$, ofyjer vo- 
tions judicieuses e< piquantes.* , . I .*\ \ > 

CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

DE LA GRAMMAIRE. 

Il y a eu des homme#qui partaient et qui 
raisonnoient très-bien , avant qu'il y eût des 
logiques et des grammaires ; mais on ne doit 
pas conclure de là , que ces sortes d'ouvrages 
soient inutiles : ils rassemblent en un faisceau 
les rayons de lumière épars de divers côtés ; 
ils ordonnent les "parties de la science , de ma- 
nière que l'ensemble en puisse être s^isi avec 
plus de facilité. 

Si l'homme n'eut pas créé 4 es signes , dit le 
comte de Rivarol , d'après Condillac et Di- 
derot , ses idées simples et fugitives , germant 
et mourant tour à tour , n'auroient pas laissé 
plus de traces dans son Cerveau > qu^les flots 
d'un ruisseau qui passe n'en laissent dans ses 
"yeux. En effet, si l'on réfléchit que les mots 
sont les signes de nos idées , que sans eux nous 
n'aurions pu nous faire des idées abstraites , 
on concevra l'importance et -l'utilité de. la 
science des mots ; or , la grammaire n'est que 
cela. Mais la science des mots n'est, pas sim- 
plement une science de mçts, comme quel- 
Tome III. i6 
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ques esprits superficiels affectent de le croire 
ou de le dire : cela est si vrai, que le vocabu- 
laire seul d'une langue quelconque suffit pour 
donner une idée précise du degré de perfec- 
tion où est parvenu , dans tous les genres > le 
peuple qui la parle. ' 

$ 1" GRAMMAIRES 
GÉNÉRALES. 

LANGELOT ET ARNAULD. 

La -Grammaire Générale et Raisonnée que 
Glande Lancelot donna en 1660 , sous le nom 
*du sieur de Trigny , et à laquelle le grand 
Arnauid a eu beaucoup de part, contient, 
d'une manière nette et précise , les fondemens 
-de l'art de parler : on y voit les raisons de ce 
qui est commun à toutes les langues ; on y 
fait sentir les principales différences qui s'y 
rencontrent. Les meilleurs critiques avouent 
qu'il n'y a rien dans les anciens grammairiens, 
ni dans les nouveaux , qui présente autant de 
jugement et de solidité. Un autre avantage de 
ce petit livre $ c*est qu'il fait en particulier 
beaucoup d'honneur à notre* langue , sur la- 
quelle les auteurs offrent des observations 
aussi utiles que sensées. Duclos en a donne 
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une nouvelle édition en 1754 , in-ia, avefr 
des remarques 5 oit règne une métaphysique 
saine , qui est la clef de toutes les • langues 
IVLPetitfrt a publié > en i8o3, une nouvelle 
édition in-8°. de cet exoëllent ouvrage : elle 
est enrichie d'un Essai sur ï origine et les prcn 
grès de là langue française) et suivie dq 
Commentaire de Duclos, auquel le nouVel 
éditeur a ajouté des notes. 

JACQUES HARKIS. 

M. François Thurot a fait paroître, en 
1796 , Hermès , ou Recherches Philosophi- 
ques sur la grammaire universelle ; ouvrage 
traduit de l'anglais de J. Harris , avec des re* 
marques et des additions du traducteur * un 
vol. in-8°. L'impression de cet ouvrage a été 
ordonnée par un arrêté dii coibité d'instruc- 
tion publique de la . convention nationale ; 
l'état d'imperfection où se trouttut la théorie 
des langues , le désir d'encourager ceu£ qui 
se livrent à des recherches utiles , et souvent 
mal payées par le public 5 la réputation de 
l'Hermès d'Harris, ont motivé cet arrêté. 
Nous croyons que ce dernier motif aurok 
perdu de sa force , si Fou avoit soumis lHer- 
xnès à un examen plus approfondi. Cet ou- 
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vrage est néanmoins nécessaire à tous ceux 
qui étudient en philosophes leur propre lan- 
gue , ou les langues étrangères ; ils trouveront 
dans le discours préliminaire , un Précis très- 
bien fait de 1 histoire de la science grammati- 
cale ; et les remarques du traducteur leur ap- 
prendront l'état actuel de cette science. 
i Harris publia en 1752 la première édition 
de son Hermès : il a été réimprimé plusieurs 
fois , notamment en 1783 , avec les autres ou- 
vrages de l'auteur , en 4 vol, in-8°. 

JLE PRÉSIDENT DE BROSSES. 

' Une érudition vaste et bien digérée , une 
philosophie saine et lumineuse , des recher- 
ches profondes sur l'organe vocal de l'homme, 
et sur l'influencé naturelle et nécessaire de 
son organisation dans la formation et le pro- 
grès des langues ; ilh système où tout est lié , 
dont toutes £ps parties se prêtent un appui 
réciproque, et s'éclairent , pour ainsi dire, 
d'une lumière mutuelle : tels sont les caractè- 
Tes^jui distinguent le Traité de laformation 
mécanique- des langues, 1765, ou 1801, a 
vol. in- 12 r et*jui placent son auteur au pre- 
•mier rang parmi ceux qui <int écrit sur les 
principes de fétyinôlogiç. : 
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BEAUZÉE. 

Sa Grammaire Générale et Raisonnée , 
1767, 2 vol- in-8°. , quoique l'un des meilleurs 
ouvrage» et;des plus complets qu'il y eût alors, 
a plusieurs défauts essentiels : des divisions 
oiseuses et beaucoup trop multipliées, des 
•analises peu exactes , et des définitions quel- 
quefois fausses, un style lourd et extrême- 
ment diffus; voilà ce qu'on peut reprocher 
au livre de Beauzée , et ce qui en rend la 
lecture pénible et fatigante : on y trouve 
cependant de fréquens traits de lumière , des 
morceaux où brille un esprit vraiment phi- 
losophique , et une métaphysique fine et pro- 
fonde. 

COURT DE GEBELIN. 

Court de Gebelin se montra , peu de temps 
après y dans la même carrière , et y débuta 
par un ouvrage , dont le plan seul annonçoit 
un génie hardi , capable d'embrasser la plus 
vaste étendue (Tôbjets, et dont l'exécution 
montra non-seulement un écrivain laborieux 
et d'une érudition immense ; mais ce. qui est 
très-rare ep. .ce genre > un écrivain élégant, et 
fleuri... Le Monde Prirfàtif, . analisé et com^ 
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paré avec le Monde moderne P Paris , 1773 et 
ann. suiv. 9 9 vol. in-4 ., est un de ces monu- 
ment qui étonnent l'imagination : on a peine 
à concevoir comment un seul homme a pu 
entreprendre et exécuter un pareil ouvrage ; 
il, rappelle en quelque sorte les héros d'Ho- 
inère ; c'est Ajax ou Dipmède , enlevant sans 
effort un rocher énorme , que plusieurs hom- 
me* ordinaires auroient eu peine à porter. 
La . Grammaire Universelle , qui forme le 
tome II de cet ouvrage , est pleine de recher- 
ches qurieuses, de choses nouvelles, et de 
vues quelquefois très-ingénieuses. 

Les lecteurs qui seroient effrayés de re- 
tendue de cette collection , pourront se con- 
tenter de deux volumes que l'auteur en a ex- 
traits : l'un a paru sous le titre $ Histoire Na- 
turelle de la Parole > Paris , 1776 , in-8°. ; et 
l'autre , sous celui dé' Dictionnaire chronolo- 
gique et taisonné des Ràèines latines 5 1780 , 
in-8 Q . 

CONDILLAC, 

La Orâmmaire dé Condillac , 1798, in-12, 

èrt l'on vuagB le plû» parlait qui existe en ce 

* genre dans atroàfcfc langue ; elle est diViséô 

en deux partie»: dàttl- k première, Fauteur 
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parlant de la simple sensation , explique en 
peu de mots, et pourtant d'une manière ex- 
trêmement claire et même très-élémentaire , 
l'origine et la génération de nos idéeset des 
opérations de notre âme ; la seconde partie 
renferme les applications des principes expo- 
sés dans la première ; il s'y rapproche des 
grammairiens qui Favoierit précédé , et par- * 
ticulièrement de Duinarsais, de Duclos et 
de Beauzée. 

M. SILVESTRE DE SACY. 

En déclarant modestement à seslecteurs 
que ses Principes de Grammaire Générale , 
mis à la portée des enfans , ne sont Qnun ex- 
trait des meilleurs ouvrages qui ont para sur 
la langue, française , M. {Jihresftre de Sacy ob- 
serve qu'il n'a fait d'application des principes 
de la grammaire générale à des e*frinplës pris 
dans là langue française , ou dans toute autre 
langue, qu'autant qu'il a été nécessaire pour 
&e rendre intelligible. On lui kaït gr^ d'avoir 
fait diversion à ses profondes études eu d'au- 
tres genres, pour offrir à la jeunesse l'ou- 
wrage peut être le plus propre à servi* d'in- 
troduction à l'étude de- totrtesVles langues. 
Les augmentations et les chângeïûeiis faits 
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en 1804 , dans la seconde édition, qui se vend 
chez Duminii-Lesueur , la rendent très-supé- 
rieure à la première , quiavoit paru en 1799. 

M. L'ABBÉ SICARD. 

1 

Ses Elémens de Grammaire Générale ap- 
pliqués à la langue française, 2 e . édition, 
1801 , 2 vol. in-8 9 . , sont le fruit d'une médi- 
tation profonde , et de vingt années de tra- 
vail , fondé sur une longue expérience : on 
pourroit les appeler une sorte de métaphysi- 
que-, et de grammaire expérimente et vi*i- 
ment classique ; mais l'on a reproché , avec 
raison , à l'auteur , d'y avoir fak entrer des 
mots forgés, singuliers, bizarres, et jusqu'ici 
étrangers à la grammaire , lesquels déparent 
un livre, dont l'objet est la perfection du 
langage. 

M. DE T R A G Y. # 

Le succès des Elémens d'Idéologie , pu- 
bliés en l'an IX (1801), par M, Destutt- 
Tracy , membre du Sénat Conservateur , fai- 
soit vivement désirer la. suite des travaux 

j 

auxquels ils servent d'introduction et de bas* 
M. de Tracy acquit, en i8©3 et en i8o5 , de 
nouveaux droits à la reconnoissance des bons 

esprits , 
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esprits , en faisant paraître la seconde et la 
troisième partie de son ouvrage. Il avoit partë 
des Idées dans la première; la Grammaire 
fait le sujet de la seconde ; la troisième est on 
Traité de logique* Notre devoir est d'attirer 
l'attention sur la Seconde partie ; elle nous pa- 
raît mériter d'être comprise dans la classe 
fceu nombreuse des ouvrages qui, sur un su- 
jet donné , important et difficile , approfon- 
dissent , simplifient et rapprochent toutes les 
idées fondamentales ; des ouvrages qui accé- 
lèrent et assurent la marche de l'esprit hu- 
main dans sa carrière indéfinie. S'il y avoit 
un reproche à faire à l'ouvrage de M. Des- 
tutt-TVacy , ce seroit d'être d'une lecture un 
peu difficile pour ceux qui ne sont pas fami- 
liers aveé le* genre des discussions qui en font 
le sujet. 

§ IL GRAMMAIRES ET 
DICTIONNAIRES DE LA 
LANGUE GRECQUE. 

♦ 

' LANCELOT ET AUTRES. 

™ . ■ » 

\ La Nouvelle Méthode pour apprendre U 
langue grecque , qu'on appelle de Port-Royal, 
a pour principal auteur le bénédictin Claude 
Tome III. 17 
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Lancelot ; rien n'est plus clair , plus savant et 
mieux. entendu que la manière dont Fauteur 
explique tout ce qui peut servir à la patfaite 
intelligence de la langue grecque. Il a profité 
du travail de: ceux qui avoient écrit avant lui 
sur lemême sujet ; mais il a ;su,$i bien digé- 
rer leurs pertsées et leurs recherches, qu'il 
est devenu luinnême auteur original. Cette 
méthode parutpour la première fois en i655* 
La dernière édition est de l'année 1754; elle 
passe pour la meilleure , quoiqu'elle ne con- 
tienne rien de plus que plusie^s des précé- 
dentes* 

L'auteur a aussi publié, eDu6$5, un Abrégé 
de cette Méthode , en faveur des,comm*nçan$ 
et de ceux qyi <n auroient ,p*s le temps d>p- 
profondir tout ce qu'il a renfermé de, savant 
et de mieux dans la grande méthode.. • \ . ; 

On assure qu Arnauld et Nicole ont aidé 
Lancelot dans la composition de là Méthode 
Grecque. 

Les gramtuaires grecques les plus suivies 
^n France > sqpt celles de J?up gault et de M. 
Gail. En Allemagne et en Hollande , on pa- 
roît préférer celle de Weller ; de l'édition de 
Fischer , Leipsifc , î 756, ûttt' 
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Le même Fischer a fait de savantes obser- 
va tions sur cette grammaire. . . 

HENRI EST*ÎENNE, SCAPULA, 

HÉDÉRIC. 

Le Trésor de la Langue grecque , publié 
par le célèbre Henri Estienne , en 1 5ya , 4 
vol. in-fol. , auxquels on joint un cinquième 
volume , contenant deux Glossaires , est con- 
sidéré , même aujourd'hui , comme le plus né- 
cessaire des dictionnaires. Seàpula en a fait 
un bon Abrégé , dont la jneilleure édition est 
celle d'Amsterdam, 1 65a, in-fol. Seapula rap- 
porte tous les dérivés à leur racine ; c'est au 
commencement un assez grand embarras, 
parce qu'on n'est pas assez habile pour savoir 
ce que les composes et les dérivés ajoutent 
ou retranchent à leur racine pour les séparer 
et les chercher dans leur origine. Mais cette 
peine est avantageusement récompensée par 
la connoissance d'un grand nombre de mots } 
qjri dépendent d'un priifbipe commun : et en 
cas qu'on ne fût pas assez habile ou assez 
heureux pour trouver la racine , on n'a qu'à 
chercher le mot' tel (Ju'il est /dans une table 
qui est à la fin du lexictyo^ m ^qu apprend 
d'où il vient , et où il faut ;lê> çljieccher. . , 
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Parmi les dictionnaires grecs portatifs , on 
distingue celui d'Hédéric, de l'édition de 
J, Aug. Ernesti , Leipsic ,^767 , in-8°. , ou 
de celle de Thomas Morell , Londres , 1778 , 
in-4 . 

§ III. GRAMMAIRES ET 
DICTIONNAIRES DE LA 
LANGUE LATINE. 

RECUEIL DE PUTSCHIUS. 

m 

Relias Putschiusj ou Elie Von Putschen, 
publia à Hanau , en i6o5 , in-4 . , un Recueil 
d'anciens auteurs qui ont éorit sur la gram- 
maire latine. Cette édition, très-estimée et 
très-rare j fat soignée par Godefroi Jtmger- 
rnann, correcteur d'imprimerie des Wechels 
à Hanau. Putschius a inséré dans ce Recueil 
plusieurs ouvrages inédits ou revus et aug* 
mentes sur des manuscrits de Bopgars, Il 
avoit dessein de faire des notes sur ces au* 
teufs , et plusieurs en avoient grand besoin ; 
mais la mort l'en empêcha. 

SAN. GT.I-U8, 

' C*ësï Sanctius qfcî, par la- droiture de son 
esprit , et par lu solidité de son jugement > a 
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montré le premier l'art de parler dans tout 
son jour ; et c'est cet Hercule de l'Espagne , 
qui , avec un travail . infiniment pénible , a 
purifié les étables de la grammaire , comme 
l'autre Hercule avoit nettoyé celles d'Augias, 
La meilleure édition de la Grammaire de 
Sanctius a. été publiée par Perizonius, à 
Amsterdam, en 17 14, in-8°. relie contient 
les notes de Scioppius. 

L A N C £ L O T. 

La Méthode pour étudier la Langue Latine 
de cet auteur , qu'on appelle aussi Méthode 
de Port-Royal , est , sans contredit , la meil- 
leure que Ton puisse choisir pour apprendre 
le latin. On peut la considérer comme un 
composé de ce qu'ont écrit de meilleur Lau- 
rent Valle , Jules-César Scaliger , Scioppius , 
et surtout Sanctius ; mais , elle ne traite pas 
seulement de toutes les parties du discours ; 
on y trouve aussi à s'instruire, sur les noms des 
Romains , sur les marques def leurs nombres 
et sur la division du temps ; elle renferme de 
plus un Sraité des lettres et de la manière de 
prononcer dtes anciens^ de la quantité des 
syllabes, des accens , et de la manière de 
bien prononcer 1 le latin. Tout cela est rempli 
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de choses si curieuses et si bien- écrites 1 
qu'on peut 1 dire que Lancelot fait trouver des 
fleurs où les autres n'offrent que des champs 
arides. La première édition de cette Méthode 
est de Tannée i653 , et la dernière de 1761 ; 
celle-ci est augmentée d'un index général des 
mots : elle est la plus recherchée. 

L'auteur a publié , en i658 , un Abrégé de 
cette Méthode. Il aété souvent réimprimé , 
ainsi que l'Abrégé de la Méthode Grecque. 

Arnauld çt Nicole passent aussi pour avoir 
aidé Lancelot dans la composition de la Mé- 
thode Latine. 

D U M A R S A I S. 

L'Exposition d'une Méthode Raisonnée 
pour apprendre la Langue Latine, publiée 
par Dumarsais en 17112 , in*8°. > devoit opé- 
rer une révolution dans la manière d'ensei- 
gner le latin. Tous les hommes qui tenoient 
au mode d'enseignement suivi dans les collè- 
ges 5 ne manquèrent pas de soulever les esprits 
médiocres contre le nouveau système; mais 
d'habiles grammairiens en sentirait ils jus- 
tesse 5 et son utilité estaujoard'hungénérale- 
ment reconnue. Ld Méthode de Dpmârsais 
a été réimprimée à Paris en 1796 :, in-12 : on 
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la trouve en tête de la collection des Œuvres 
de ce célèbre grammairien, Paris, 1797, ' 
7VoLin-8°. :•.'-,-. 

L'ABBÉ DE RADONVILLIERS. 

Cet habile instituteur des enfans de France 
vers le milieu du 18 e . siècle , se proposa , à 
l'exemple de Dumarsais, de simplifier la 
connoissance des langues aEcienn.es 5 en se les 
rendant familières par l'usage , comme on ap- 
prend sa langue maternelle. Cet usage , il le 
fait popsister en une lecture réitérée avec un 

maître qui sert d'interprète à l'idiome incd|h 
nu , sans le secours des grammaires, qui rebu- 
tent les commençans ; tel est le plan et le but 
de l'ouvrage anonime , intitulé : de la Ma- 
nière d'apprendre les Langues 9 Paris , 1768 1 
in-8°» , et 1804 , in- 12. L'édition in-12 devpit 
empêcher l'éditeur des Œuvres de l'abbé det 
Radonvilliers de présenter cet ouvrage com- 
me très-rare. ... 

M; GUÉROULT. 

Lorsque Dumarsais publia sa Méthode Rai- 
sonnée pour apprendre la Langue Latine , il 
eut pour, principaux adversaires les proies- 
tfburs des collèges* Il falloit peut - être que 
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cette Méthode eût été éprouvée pendant près 
d'un siècle, pour trouver des apologistes 
dans ces mêmes collèges. M. Guéroult , l'un 
des plus anciens et des plus habiles profes- 
seurs de l'Université , aujourd'hui proviseur 
du Lycée Gharlemagne , s^e$t fait honneur en 
publiant une Nouvelle Méthode pour étudier 
la Langue Latine suivant les principes de Du- 
marsais, 1800, m-8°. , et i8o5, in- 12. Le 
mérite de cet ouvrage est déjà reconnu pres- 
que généralement. L'auteur y a rassemblé, 
en un petit nombre de pages, les règles et les 
pRncipes établis par Dumarsais et par les sa- 
vans de Port-Royal, 

ROBERT ESTDENNE, J. MATTHIEU 
GESNER , ET GILLES FORCELLINI. 

Un des Dictionnaires Latins les plus am- 
ples et les plus commodes que nous ayons , 
est le Nouus linguœ et eruditionis Ramona* 
Thésaurus , éditas à Joan. MatU Gesnero , 
Lipsiœ , 1749 , 4 vol. in-fol. Ce. Dictionnaire, 
que Ton pourroit en quelque sorte considérer 
comme une table générale des bons auteurs 
latins , est un livTre absolument nécessaire à 
tous ceux qui président aux études latines , 
aussi-bien qu'à ceux qui se font Une honnête 

et 
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et utile occupation de lire les ouvrages que 
nous ont laissés en latin les plus beaux génies 
de l'antiquité. C'est originairement Je Thé- 
saurus Lingues Ladnœ du célèbre Robert Es* 
tienne , imprimé à Paris en 1 54.3 , 3 volumes 
in-fol. Une société de savàns Anglais l'avoit 
revu a,vec le plus grand soin , et l'avoit consi- 
dérablement augmenté ; c'est à elle que Ton 
doit l'édition de Londres de 1734. Plusieurs 
savans y trouvèrent des fautes : c'est ce qui 
fit entreprendre l'édition publiée à'Bâle en 
1740 , par les soins d'Antoine Birrius. M.,Ges- 
ner a ensuite mis douze ans à retoucher ces 
éditions, et nous ne croyons pas qu'il soit 
possible à un seul homme de . faire mieux 
qu'a fait cte savant et laborieux lexicographe. 
Toutefois ^malgré tant de recherches et tant 
de soins, il manque encore.cçrtaines choses 
à cet excellent "ouvrage.- Les savans fotit 
plus de cas du dictionnaire intitulé , Totius 
Latinitatis Lexiçon , composé par Gîfles 
Forcellini , sous la direction çle son maî- 
tre , Jacques Facciolati, Padoue,, .177* ,..4 
vol. in-fol. 

Forcellini n'a pas joui du ?ucpès de son 
grand ouvrage, étant mort le 4 avril 1768, 
âgé de 80 ans. 

Tome III. 18 
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$ IV. GRAMMAIRES ET 
. DICTIONNAIRES DE LA 
LANGUE FRANÇAISE. 

• 

Il n'y a point de pays , peut-être , ou Fou 
ait tant écrit sur la grammaire de la nation , 
qu'en France, Nous tâcherons de faire con- 
noître ceux qui se sont le plus distingués en ce 
genre. 

L'AB.BÉ REGNIER. 

Sa Grammaire parut à Paris en 1 706 , in~4°* 
Le nom de l'auteur prévint en faveur de l'ou- 
vrage : mais, on ne tarda pas à l'apercevoir 
que l'abbé Régnier , quoique secrétaire d» 
l'Académie Française , n'avoit point suivi le 
plan qui lui avoit été proposé par sa Coni» 
pagnie. Au lieu d'une méthode courte et fa- 
cile , on fut fâché de ne voir qu'un ouvrage 
extrêmement prolixe. Il pouvoit bien être de 
quelqu'ûtilité aux sa vans; mais il ne parois» 
soit guère [propre qu'à effrayer les comment 
çans , par la multitude de préceptes , de ré- 
flexions et de remarques : on ne fut pas moins 
surpris de ce que , malgré cette longueur , il 
n'y étoit rien dit de la syntaxe ; fauteur ren- 
voyoit cette partie importante à un autre 
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ouvrage qui n'a point paru. En un mot", ççtte . 
Grammaire, quoique semée de quantité d'ob- 
servations utiles, ne répondit nullement à 
l'espérance que le public en avoit conçue» On 
critiqua l'auteur ; on déprécia son ouvrage ; 
et il est aujçurd'hui assez peu consulté : -, c'est, 
cependant une mine abondante, ou tous nos 
grammairiens ont puisé. 

LE PÈRE BUFFIER. 

Un des plus ardens censeurs de la Gram- 
maire de l'abbé Régnier, fut le jésuite Buffier, 
qui avoit composé un livre $ur la même ma- 
tière. Sa Grammaire Française , lue h plu- 
sieurs reprises dans les assemblées de l'Aca- 
démie > fut soumise à son jugement , et reçut 
de grands éloges , dès qu'elle vit le jour en 
1708. C'est celle, en effet,, qui a eu long-, 
temps le plus de cours pour l'usage ordinaire; 
mais .elle a été, ce semble, entraînée dans 
la chute des jésuites, quoiqu'elle méritât 
d'être conservée , par l'esprit d'analise qui y 
règne. 

KE8TAUT. 

• a 

. La plupart des collèges, s'étoient déjà dé- 
cidés pour la Grammaire de Restant , avocat 
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au parlement. Cet auteur étoit un homme 
judicieux, instruit du génie et de la délica- 
tesse de notre langue, et qui a su faire un 
ttfès-bon usage des ouvrages les plus estimés 
sut- cette matière. Sa Grammaire est intitu- 
lée , Principes généraux et raisonnes de la 
Grammaire Française^ parce que c'est en 
effet un bon choix de préceptes , développés 
avec méthode et avec justesse. £a forme qu'il 
a prise par demandes et par réponses , n est 
point agréable; et c'est en partie ce qui a 
donné cours à des 'livres plus récens. 
- Il y a deux orthographes dans la langue 
française , suivant Restaut : l'orthographe $e 
principes, et -celle d'usage. Par la première , 
il entend celle qui est fondée sur les principes 
mêmes de la langue , et dont on peut donner 
des- règles générales, comme l'orthographe 
des ditierentes terminaisons des noms par 
rapport aux genres et aux nombres , et des * 
verbes par rapport aux temps, et aux person- 
nes* Il ne ctoit p^s qu'il soit possible d'ap- 
prendre cette orthographe , et de la posséder 
parfaitement /que par une étude particulière 
de la grammaire'française. 
~ Par l'orthographe d'usage , il entend celle 
dont on ne peut guère donner ' de règles gé- 
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nérales , et suivant laquelle les 'syllabes- des 
mots s'écrivent dune manière plutôt que d'une 
autre , sans autre raison que celle de l'usage 
ou de Fétymologie. 

L'ABBÉ GIRARD. 

. Il y a beaucoup moins d'ordre , mais beau- 
coup plus d'esprit et de .finesse , dans les 
Principes de la Langue Française , par l'abbé 
Girard, in-12 , deux volumes, 1747. Le fonds 
de l'ouvrage est bon, mais il est mal fait» 
L'auteur subtilise trop sur la théorie du lan- 
gage , et ne cherche pas assez à en exposer 
clairement et nettement la pratiqué. Il n'é- 
crit point d'une manière convenable à. son 
sujet : il affecte ridiculement d'employer des 
tours et des phrases qu'on souffriroit à peine, 
dans de mauvais romans. j£on livre , quoique 
rempli de vues neuves et originales , a été 
abandonné, parce qu'il s'écarte trop de la 
méthode et du langage ordinaires. 

Dans toutes les langues , il se trouve plu- 
sieurs expressions çpi représentent une même 
idée principale, mais dont chacune ajoute 
quelques idées accessoires. Cette ressemblan- 
ce , quoiqu'imparfaite , trompe ceux qui ne se 
donnent pas la peine de réfléchir. Us prea- 
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nent, pour synonymes, des mots qui ne le 
sont nullement Ç est pour les guider dans 
leur, incertitude y que l'abbé Girard donna , 
en 1736 , ses Synonymes Français 9 - leurs di£ 
férentes significations , et le choix qu'il en 
faut faire pour parler avec justesse. Il montre 
qu'il n'y a point de parfaits synonymes dans 
la langue française. Il découvre à ses lecteurs 
toutes les finesses de notre langue; et» il 
les emploie lui-même avec beaucoup d'art. 
En général, ses remarques sont bien fondées ; 
et la plupart de ses exemples sont heureuse- 
ment choisis, à quelques-uns près , qu'il n'au- 
roit pas dû prendre dans les choses de galan- 
terie. Ses définitions , surtout , paraissent fort 
justes ; quelques-unes peut-être sont trop sub- 
tiles; d'autres , en petit nombre, sembleront 
un peu arbitraires fraais la plupart sont éga- 
lement simples et naturelles. Aussi Voltaire 
a dit que ce livre subsistèrent autant que la 
langue, et serviroit même à la faire sub- 
sister. 

Beatutée a publié une nouvelle édition des 
Synonymes de l'abbé Girard , considérable- 
ment augmentée , en 2 vol. in- 12 : tous les 
articles qn'il y a fait entrer , ne sont pas de 
lui ; mais on ne peut que lui savoir gré , et 


D'UN HOMME DE GOUT. 148 

de ce qu'il a écrif d'après lui-même , et de ce 
qu'il a puisé chez les autres. 

L'ABBE IUOUBAUD. 

L'abbé Roubauc^a publié , en 1 786 , quatre 
vol. in-8°. de Nouveaux Synonymes Français* 
Cet ouvrage ne doit pas être regardé comme 
une amplification des Synonymes de l'abbé 
Girard , ni tout-à-fait comme un supplément 
à ce livre ingénieux. L'abbé Roubaud a em- 
brassé son sujet avec une plus grande éten- 
due d'idées , de . connoissances et de détails. 
Ce n'est pas une production purement agréa- 
ble 5 faite pour amuser les gens du monde par 
des observations fines et délicates ; c'est un 
ample recueil de remarques et de discussions 
sur la langue , ou un grand nombre de mots 
sont analisés , non-seulement sous leur rap- 
port synonymique , mais relativement à leur 
valeur primitive, étymologique, et, pour 
ainsi dire , intrinsèque ; c'est un livre fait 
pour les gens de lettres et pour les savans ; 
ce qui n'empêche pas qu'il ne puisse plaire k 
toute sorte de lecteurs par une foule .d'exem- 
ples, moins brillans , moins délicats peut-être 
que ceux de l'abbé Girard; mais plus variés, 
plus moraux , plus critiques , et plus éloquens. 


/ 
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M» Morin , ancien libraire , a publia )On ou- 
vrage aussi commode qu'utile , sous le . titre 
de Dictionnaire Uni versel des Synonymes de 
la Langue Française , par Girard , Beauzée , 
Roubaud , d'Àlembert etautres 9 3 vol. in- 12. 

DUMARSAIS. 

À côté des Synonymes Français , il iaut 
mettre le Traité des Tropes , bu dés diffiérens 
sens , dans lesquels un ; même mot peut être 
pris dans une même langue , par Dumàrsais. 
L'auteur expose d'abord dans cet ouvrage , 
à peu près comme il a fait depuis dans l'En- 
cyclopédie , au mot Figure , ce qui constitue 
en général le style .figuré , et montre com- 
bien ce style est ordinaire, nonrseulement 
dans les écrits , mais dans la . conversation 
même. Il fait sentir ce qui distingue les. figu- 
res de pensées , communes à toutes les lan- 
gués,, d'avec les figures de mots, qui sont 
particulières à chacune , et qu'on appelle pro- 
prement Tropes, Il détaille l'usage des tri- 
pes dans le discours , et les abus qu'on peut 
en faire. U fait sentir les avantages qu'il y 
auroit à distinguer dans les dictionnaires la- 
tins-français , le sens propre de chaque mot ,. 
d'avec le sens figuré quil peut recevoir* ÏL 

explique 


D*0K &OttttE b* GOttf. 145 

explique la subordination des tropes , ou les 
différentes: classes auxquelles on peut les ré- 
duire , et les différents noms cfu'on leur a don- 
né». Enfin , pour rendre son ouvrage complet, 
ii traite encore des autres sens; dont un même 
mot est susceptible , outre le sens figuré ^ 
comme le sens adjectif ou substantif, déter- 
miné ou indéterminé , actif, passif ou neutre, 
absolu ou relatif, collectif ou distributif, 
composé «ou divisé , et ainsi des autres. Les 
observations et les règles sont appuyées par-* 
tout d'exemples frappans, et d'une logique 
dont la clarté -et la précision ne laissent rien 
k désirer* Tout: mérite d'être lu dans ce Trai~> 
tè /dit M* d'Àlembert, jusqu'à Y Errata , qui 
contient des réflexions sur notre orthogra- 
phe , sur se* bizarreries 5 seê inconséquences 
et $e$ variations. On voit dans ces réflexions 
Un écrivain judicieux , également éloigné de 
respecter superstitieusement l'usage , et def 
le heurter en tout , par une réforme imprati- 
cable. # 

Dumarsaifc, après avoir publié différons 
ouvrages très»estimables, étoit presque ignoré, 
et ce qui est plus triste , dans une sorte d'in- 
digence^ Deux hommes de génie, Diderot 
et d'Alembert , venoient dé concevoir le p*o- 

Tome IIL 19 
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jet d'élever aux connoissances» humaines un 
monument immortel ; ils s'associèrent les sa- 
vans et les artistes les plus illustres; il leur 1 
auroit fallu, pour chaque partie,, des hommes 
comme eux : mais quel siècle auroit /jamais 
présenté une pareille réunioq! . Du moins > 
ilp devinèrent le génie partout où ils purent 
le trouver ; et ils invitèrent Dttmarsais à s» 
Charger de la partie grammaticale de l'Ency. 
clopédie. Sa mort , arrivée en > 17Ô6 , ne. lai 
permit pas d'activer cette grfande^treprisèy 
à laquelle il s' é toit livré avec- le plus grand 
zèle. Tous les articles qu'il à faits sont mar- 
qués au coin d'Une métaphyaiopie'luinineuse*, 
annoncent un esprit dont les qualités domi4 
nantes étoient la justesse et la netteté, por-» 
tées Tune et l'autre au plus haut degré, et lui 
assurent une place [dis tiuguée. parmi les grani-r 
mairiens de génie , et ruue.jdb^sirpremières 
parmi les grammairiens Ftaangai^v. i 

On a imprimç séparémeat,* #9 f^6g , Je* 
divers morceaux de grammaire qu'il avait 
faits pour PEncyolopédie : ils §Qi*t précédés 
d'une Logique trouvée dans sç*r papiers. , ' > 

- - : rit'f a ; ilxy;; ■ ■ ':' 

W 

Cet Auteur dupe' clçs boiujesjÇjauimaise*» 

. T r f r •• ' 
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que nous connoissons , a évité la plupart des 
jÉNfauts de %të prédécesseurs. * Son ouvrage 
TSfenfenne des préceptes solides et assez claire- 
ment exposes : il parut pour la première fois 
en 1754 , in*ifr', sous le titte de Principes gé- 
néraux et particuliers delà Grammaire Fran- 
çaise 9 et a été réimprimé , pour la onzième 
fois, avec des dorrëctibns , en 1800. On l'a 
adopté dans plusieurs collèges de la capitale 
et des départemens ; il méritoit cette distinc- 
tion , quoiqu'un peu au-dessus de la portée 
des jeunes gens. 

L'ABBÉ FERAUD. : 

. * * * 

••'-■• 

Â 

A quelqu'un qui voudroîf sel çontëntef 
d'un seul outrage sur la langue , je conseii- 
terois % DicSiimnaire Grammatical de la 
Larigue Française y on ftm ; trouve rangées 1 , 
par ordre alphabétique, tottfés lèà règles de 
l'orthographe; de la prononciation, de fa'pro*. 
sodie i du régime et de la.c&hs&ûctïon ,'etci, 
«t les inerties, régies appliquées» à 'chactan des 
toots ; de *plus } \Q$ febïâH^ttos et observations 
* -des plus habile grÀtiamàiPieifiT? ouvragé tres- 
utïle aux : jéuir<b'gSètis j' aii^^éWingers ëtatii 
habitant de» d&Hfetttes proviftces de î } lSnpî- 
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re , en deux vol. in-8°. , à Paris , chez Vin* 
cent, 1768, réimprimés en 1786, * -«fc. 

Ce livre remplit son titre , et est très-biegp 
fait ; c'est un des meilleurs dictionnaires qu'on 
ait donnés dans le dernier siècle* L'auteur a 
le mérite d'avoir réduit toute la grammaire 
en articles courts , eu principes clairs et sen- 
sibles : il eu arrange les règles dans là mé- 
thode la plus commode. Ce qui rend cet ou- 
vrage précieux aux provinciaux , c'est qu'on 
fixe la prononciation , on substituant aux ca- 
ractères romains de l'orthographe , les carac- 
tères italiques , qui rendent les mots tels qu'on 
doit les prononcer. Comme l'abbé Feraud, 
de Marseille, n'est pas né à Paris, il .n'est pas 
étonnant que qes observations ne soient pas 
toujours justes,; mais il n'a rien oublié pour 
rendre son Dictionnaire complet , ef le'fake 
imprimer correctement 
> Nous ne pouvons donner les ifcémes éloges 
à 1 ouvrage que le même afuteur publia eu 
1787, 3 voL in-4 . C'éteit une entreprise 
utile" qu'un Dictiotmaire trifiqièe de notre 
langue, surtout dans un temps où l'innovation 
et le néologisme tendoient sa** 4 esse à 1& coiv 
rompre. M. l'abbé Feraud total-bien senti à 
quoi rengageait le titre qu'il a choisi, el 
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•Ta-t-H rempli dans toute son étendue, ou 
du moins dans les parties les plus importan- 
tes ? C'est ce qui ne paroît pas. On trouve 
dans l'ouvrage de M. Feraud , un relevé des 
remarques grammaticales répandues dans 
beaucoup de livres, et dans les autres die* 
tionnaires ; une attention un peu minutieuse 
et souvent fautive sur la prononciation et 
l'orthographe ; des citations de journaux , qui 
ne sont pas toujours bien choisies , et d autres 
ouvrages souvent obscurs, qui ne doivent pas 
faire loi ; enfin , de» critiques hasardées d ex- 
pressions heureuses , et trop peu de critiques 
des looutions néolognes qui infectent des ou- 
vrages fort vantés. Selon nous , ce qui devoit 
distinguer un Dictionnaire critique de tous 
les autres , c'étoit une étude approfondie du 
langage figuré , de toutes les acceptions que 
nos bons auteurs ont données aux termes dans 
Tes différais styles , en un mot , de toutes les 
richesses et du génie de la langue française. 
Ce travail, n'auroit pas été simplement une 
compilation de grammairien , mais un ou- 
vrage de goût, instructif pour toute sorte de 
lecteurs , et nécessaire* peut-être à bien des 
gens de lettres , pour lever faire connoftre de 
combieu de hardiesses est susceptible une 
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langue qu'ils trouvent si pauvre et qu'ils ap- 
pauvrissent encore. 

LE ROI, 

Restant n'a pas perdu de vue sa division 
des deux orthographes ^ dans l'édition qu'il 
nous a donnée , en 1752, de l'excellent Traité 
de l'Orthographe Française 9 en forme de 
dictionnaire, enrichi de notes critiques, et 
de remarques sur l'étymologie et le genre des 
mots , la conjugaison des verbes irréguliers , 
et les variations des auteurs , par Charles le 
Roi. On croiroit, en lisant ce bon ouvrage , 
imprimé à Poitiers pour la première fois, 
in~8°. , en 1739 , que c'est le fruit des longues 
méditations d'un grammairien de profession 
et de goût, aussi familiarisé avec nos acadé- 
mies., que \ersé dans la lecture de nos meil- 
leurs écrivains. L'auteur cependant n'a voit 
point d'autre profession , que celLç de pgote, 
.ou de directeur de l'imprimerie même , d'où, 
son livre est sorti. Ce Dictionnaire est pré- 
cédé dune préface, où le Roi, détermine, 
avec autant de pr^Oîwp qup de justesse , lu- 
sage? des accens et la propriété des lettres. 
Ces remarques, appu{yees dansées dernières 
éditions des réflexions dç fteataut , ? .peuvent 
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être regardées comme des décisions , quoi- 
qu'il les propose avec la modestie d'un hom- 
me qui ne donnerait que. des conjectures. On 
voit qu'il avoit lu avec soin, et m'édite -aveu 
application tous ceux qui avaient fait, avant 
lui, dès Crammaires françaises, des Diction- 
naires, et dès Observations critiques sur notre 
langue. On doit lui savoir gré : d'un travail 
fort épiûéux en lui-même^ , mais dont il ne peut 
manquer de revenir beaucoup d'utilité à deux 
qui voudront en profiter, • 

D O U G H E T. 

On n'a pas moins d'obligation à l'auteur 
des Principes généraux et raisonnes de V Or- 
thographe Française , avec des remarques sur 
la prononciation , Paris T 1762, in-8°vli?au- 
teur, avocat en parlement, successeur de Du*? 
marsai* dans la partie grammaticale du Dicr 
tiomiaire Encyclopédique , continuante tra- 
vail de ce grammairien 7 avec le succès d'uflt 
homme profondément veïsé dans cette matiè-, 
pe» Doucèet définit d'abord l'orthographe :- 
c'est , suivant lui , la partie de i la grammaire 
qui traite de la, parole écrite. * La patefe 
» écrite esk l'image de l&patoolç prononce ; ; 
» pour donner à cette image toute lft ro?sçai-»> 
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«blance dont elle est susceptible, lorthô- 
*> graphe emploie six sortes de caractères. » 
C'est l'exposition, Fanatise et la discussion 
de ces caractères > qui font l'objet de son 
livre ; c'est l'histoire de l'état actuel de la lan- 
gue écrite qu'il y présente. S'il s'éloigne quel- 
quefois des sentimens de nos meilleurs maî- 
tres , c'est avec tous les égards qu'on leur doit. 
S'il contredit leurs principes , c'est toujours 
modestement qu'il propose ou qu'il établit 
les siens , avec autant de clarté que de pré* 
cision. 

L'ABBÉ D'OLIVET. 

' • - • -<. 

Il est louable de savoir bien écrire sa pro- 
pre langue; mais il ne l'est pas moins, ce 
semble, de la bien prononcer; et c'est ce 
qu'on rencontre difficilement , surtout en pro- 
vince. Malgré l'excellent Traité de là Pro- 
sodie Française , donpé par l'abbé d'Olivet , 
bien des gens ignorent encore si notre langue 
a une prosodie* Plusieurs observent , en 
prononçant, les brèves et les longaes ; tnaia 
safes trop savoir pourquoi , n'étant guidés que 
par l'habitude. D'autres , qpti n'ont pas en les 
itiêmes secours dans leur éducation , font en 
ce genre les &œtbs les plus grossières. L'abbé 

dOlivet 


4'Oiiyet a ^ g^; W s^^f t W^tifnahle, an 
pi^bjic , en consacrant s^ta^&et ; àps vaille? 
à an travaif utile., inais,. jp^jif e xi et ingrat,' 
Tous ceu& qui parient. eftputyig u p^iyentîtu r 
fliesr son Traité çlf* J a Prosodie ; «,'çf t ; un Jijrr^ 
glassique; {1, faut .àoim^T,l^ f ^TJf^ei^e,^ux 
dfij-nières ^ijtiçns; revues ^l'aufeur. . b 
. ; L'abbé fpjivje^a.fluss* lais^ d' ( e^el|en^j 
ifc mar 9 ue$wr l ' i Rffîn<i , P^^pl-^ri 2 , ini ; 
primé à ^ri^^j^Q. Si (jans ^uejque$ 7 unei 
il y a.uoie) d^Âp^tçsse trQp^pQi9 f tif|eus,e , . §1 
montre dfuas 4 'autres trop t peu 'd'attention a 
conserver* les ; pr|v^égqs de 4 Ja foésie , il y £L$| 
revanche, *$aj}$ $PÊ pçxit^des observation^ 
utiles pqi^,49 r pç5feçt^j^ : nçtre jlwgflw, 
L'abbé pe^entirines oppfl$^^aettjp, critique, 
une btoebijFqifl^ <w 

Examen des r Remarques , gr^prçn^ticales ds : 

31. l'abbé d'Q^yet^urles J^jçcjbs,^ Racin^:* 
c'est un petitvolume;m-i^i ( i^pr^n)4à Paris 
en 1739, qyxpigqe le titre ^o^të,, à Avignon. 
L'auteur IV adressé, à l'Aepçléi^ie française, 
par une épître aussi élégante que polie^ 
L'abbé De^fpptaines analise ? dajis son ^crit , 
toutes les remarques de sbn\ adyçrsaire ; et 
partout il prétend faire voir clairement 5 que 
dans ]§ plus grand qoinbre , ^^ même dans 
Tome III. 20' 
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presque toutes , l'abbé d'divet a pris le chan- 
ge. C'est ce qu'on proira difficilement , même 
après avoir lit le Racine vengé. S y a certai- 
nement , dans cet écrit , beaucoup d'observa- 
tions qui font voir un homme de goût , et qui 
cotînoît bien iiotre langue ; mais il 7 en a 
d'autres qui sèîrfent trop la chicane, et d'au- 
tres enfin , où le critiqué prend autant le 
dhange que r auteur censuré. Il afflroit dû aussi 
inoins insister stuf la différence du langage 
poétique d'avec celui de là profee , qui me pa- 
fcott un peu chiftiérique , pour ce qui concerne 
les règles dé H grammaire; que les poètes, 
cûtnme les auteurs qui écrivent en prose , 
doivent égâfémeilt Stçvre avec exactitude. 

Au reste,' il auroit été à souhaiter que l'abbé 
cTOlivet , 6u la Compagnie dont il étoit mem- 
bre , eût exécuta sur nos meilleurs écrivains , 
ce qu'il a commencé sûr Racine, « Quel ser- 
» vice ne renditoif pas l'Académie Française 
» aux lettres , à la langue et à la nation , dit 
» Voltaire , si au lieu de faire imprimer tous 
» les ans dès complitaens, elle faîsoit imprimer 
» les bons ouvrages du siècle de Lords XIV , 
j> épurés dé toutes les fautes de langage qui 
» s'y sont glissées ! Corneille et Molière en 
» sont pleins; La Fontaine en fourmilla Celles 
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* * * * 

» qu'on ne ppvurroit p#s corriger perdent au 
» moins marquées, L'JSurope , qui lit ces au- 
» teurs ^ apprendrait par eux notre langue 
» avec sûreté ; sa pureté serait à jamais fixée, 
» Les bons livres français , imprimés aux dé- 
» pens du roi , seroient un des plus glorieux 
» monumens de la nqtiçn. JPai ouï dire que 
» Despréaux avoit fait autrefois cette propo- 
» sition, et qu'elle a été renou yelée par un 
» homme dont l'esprit, la sagesse et la saine 
» critique sont cpnpus ; piais cette idée a eu 
» le sort de beaucoup d'autres projets utiles , 
» d'être approuvée et d'être négligée. » 

LE PÈRE DE LIVOI. 


Les Tropes de Dumarsais et les Synony- 
mes de l'abbé Girard , n'ont presque rien de 
commun avec le Dictionnaire des Synonymes 
Français , par le Père de Lî vôi , barnabite , 
à Paris , chez 8aillant , 1767 , i*A*» Ce Dic- 
tionnaire peut être fort utile , non-seulement 
aux étrangers , mais encore k tous ceux qui 
composent , et particulièrement aux poètes. 
Cependant l'objet d'un Dictionnaire de %no- 
nymes Français notant point de donner l'in- 
telligence des vieux livres écrits en cette 
langue , mais d'indiquer les mots qui sont en 
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• * • » 

lisage , Tàfateur nauroit pas* dû le grofcsir inu- 
tilement dé Quantité de termes ^utfannés * et 
surtout de riiots : de patois , ■ dont ;ori peut trser 
•avec le peuple dans les pa fa bifils ont cours , 
~màjs qu'on né' doit* jamais ëbrïbe , au moins 
^Hatos un ouvrage poli : j'y ai reihà'rqué de plus 
quelques méprises.' ! Unlivre fcit pour appren- 
dre l'usage' dés termes, né doit adopter ni 
'autoriser des mots pris abusivement. Il y en 
'a beaucoup dont on ne donne point les diffé- 

tentes acceptions : enfin , l'idée de ce Diction- 

> ■ » , • 

'naire est bonne ; mais il auroit pu être mieux 
exécuté, r,» % -. ^ - ; 

Les atk^itjopçpt corrections, que Beauzée, 
un de .nos .plus .habiles grajninairiens , fit à 
cet ouvrage en 1780, lui donnent un prix 


'■', KLCHELET. 






- • / : OLe ' publics a 7$"ttJ inondé : de Dictionnaires 
Json la langue ; datas cette foule , le premier 
j qui \ mérita Quelque attention, fut celui de 
.^Pierre fiicbtelet; il le publiai à Genève en 

* r 

-'i68b, in-4?r 9 :sous ce titre , Dictionnaire Fran- 

- çbis ^ . contenant Texplicâtioni des mots ,. plu- 
s rieurs nouwelfesTeinàrques sur la langue Fran- 
jçaise j "sea expressions propres, figurées et 
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burlesques ,' la prononciation des mots les 
plus difficiles, le genre des noms , le régime 
•des verbes avec les termes les plus connus 
'des arts -et des : sciences ; le tout tiré de Tu- 
sage et des bons auteurs de la langue fran- 
çaise. 

Outre les fnots et les choses , Richelet y 
a renfermé des remarques diverses sur notre 
langue ; mais la plupart manquent de justes- 
se. Il y rapporte aussi , avec assez d'exactitu- 
de , les expressions propres et figurées; on 
désireroit seulement qu'il eût monir^ plus de 
finesse en les distinguant. L'auteur avoit 
beaucoup profité des lumières de cTÂblàn- 
court et de I%ru, dont il avoit eu l'amitié , 
et de celles de l'Académie , que l'abbé* d' Au- 
bignac avoit établie, et' où Richelet avbit 
été admis en i665; mais ces lumières né- 
toient que de foibles lueurà. On lui reproche, 
avec raison , les licences qu'il s est données 
dans son Dictionnaire. Cet ouvrage passa 
dans l'esprit de bien dés personnes sensées, 
pour un livre satirique et contraire aux bon- 
nes mœurs. 

Ces deux défauts ont 'été corrigés dans Fé- 
ditiôn que l'infatigable àbbë Gdujet en donna 
en 1767, en trois volumes in-fôl. Le même 
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écrivain publia un abrégé de ce volumineux 
Dictionnaire , en un volume in-8°, , qui a été 
porté à deux volumes en 1774, par de Wailly : 
cet abrégé est entre les mains de tout le 
monde. 

FURETIÈRE. 

Le Dictionnaire de Furetière , moins mau- 
vais que celui de Bichelet, ne parut pas 
pourtant un livre parfait , lorsqu'il vit le jour 
en 1690 , en trois volumes. « C'est , suivant 
» l'abbé Goujet , un riche trésor, où l'on 
» trouve presque tout ce que Ton peut dési- 
»rer pour l'intelligence de notre langue. 
» On y démêle les différentes propriétés et 
» les diverses significations des mots. Tout y 
»paroît développé avec tant d'ordre et de 
» clarté , que cet ouyrage est très-propre à 
» instruire ceux qui savent le moins , et à sa- 
» tisfaire les savans mêmes. » Cet éloge doit 
I recevoir beaucoup de restrictions. Il est vrai 
que lorsque le livre parut pour la première 
fois , c'étoit ce qu'on avoit yu de mieux en 
ce genre ; mais nous avons aujourd'hui des 
dictionnaires , et plus étendus , et mieux exé- 
cutés. Op sait que celui-ci procura des cha- 
grins à son auteur. L'Acadéipie Française 
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prétendit que Furetière avoit profité, dés ca- 
hiers manuscrits du Dictionnaire , auquel 
cette Compagnie travailloit , pour composer 
le sien. Furetière se justifia dans des factums; 
mais il ajouta aux raisons , les injures. Il se 
livra dans quelques écrits en vers et en prose,, 
à tout son ressentiment contre l'Académie efc 
général , et contre plusieurs de ses membres 
en particulier, et il mourut <j£t 1688 a sans 
avoir vu la fin de ce procès* Toutes les pièces 
qu'il enfanta durant le cours de cette Que- 
relle , furent réunies en 1694 , en deux vol. 
•in- 12. L'Académie ne fit aucune réponse en 
son nom ; elle n'opposa à Furetière , que la 
modération et le silence. Il ne parut même 
contre lui qu'une épigramme de La Fontaine , 
auquel Furetière répliqua d une manière ou- 
trageante. 

Son ouvrage , très-imparfait alors , fut le 
fonds sur lequel on bâtit le grand Dictionnaire 
de Trévoux, qu'on annonça comme un livre 
universel , fait sur un plan nouveau , conte- 
nant tous les mots français , tant anciens que 
modernes , et les termes dés arts et dés scien- 
ces , 1704 , trois volumes in-fol. , et porté en- 
suite jusqu'à huit du taême format. Cet ou- 

• 

vrage mérite des détails. ' J 
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DICTIONNAIRE DE TRÉVOUX. 

■ i 

t 

Le titre de ce Dictionnaire fit sa vogue et 
sa fortune : on le .crut Dictionnaire Univer- 
sel; et. il jae Tétoit pas , comme il ne Test pas 
même : encore , après les corrections et les 
augmentations considérables qui se rteouveçt 
dans .la huitième, et dernière édition, j 771, 
8 vol. in-fol. Nous avons un grand; nombre 
de mots, dont il ne fait -aucune* mention. 
Cefx qui ont rapport aux sciences, et sur- 
torçt apx arts et aux métiers , ne sont ni. clair 
rement définis , ni suffisamment développée 
L'histoire, de l'aveu même des éditeurs, y 
-est totalement négligée ; on n'y psrle d'aucun 
de ces faits qui piquent la curiosité, ou qui 
instruisent sur les mœurs des différons siècles. 

Un Dictionnaire Universel deyroit êtrp 
un cod^ ç|fi littérature ^t* de bellesrlef:tres ; 
pelrçi.^p Trévoux, pins occupé à copier les 

phift^efl 4e nos ho»s auteurs 5 qu'^.r.eçuqillir 

». 

et g cxppser les principes §t le# préceptes de 
^WltprciAt de Fart , li'saseigne p*Q*|ue *iea 
sur des objets si intéressais : c'est •,€#, qu'on 
remarquera à top» les «r Mtëfcs qui. out^pport 
à V^lqqueîhQe , à .ta po&ie , et a^j différons 
styles qu'exigent les .;,ctige|:s gemmes d'écrire. 

On 
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On n'y trouve aucune^ règle pour la brame 
prononciation , ni pour la- quantité prosodi- 
que . des syllabes. Ce point étoit cependant 
essentiel dans un livre fait pour apprendre 
Fusage.de la langue, et pour montrer Femr 
ploi des mots qui la composent. Cette seule 
omission doit être une source d'erreurs pour 
les étrangers, et pour la plupart des natio- 
naux , qui , n étant point à portée de connoîr 
tre les lois ou les caprices de l'usage , pro- 
noncent les mots comme ils les trouvent 
écrits. Ce Dictionnaire , dit Universel 3 n'in- 
dique point les nuances fines et délicates, 
qui différencient un même mot placé diffé- 
remment , ou plusieurs mots crus synonymes. 
On n'y voit point cette gradation philosophi- 
que, qui fait apercevoir, d'un coup d'oeil , 
Forigine , la filiation , les sens différens , la 
vraie valeur , et le meilleur emploi, d'un inoj; 
pris séparément , ou réuni avec, d'autres» On 
n y dit que très-peu de chose sur le régime 
des verbes , sur la manière de con^gueç 
ceux qui sont irréguliers, et -sur qjiantit^ 
d'autres détails de grammaire , ^ont la cqn r 
noissance est indispensable pour écrire ; et 
pour parler avec pureté. . 

Outrç tant d'omissions, on peut encore sa 
Tome III. il 
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plaindre , avec fondement , de l'ambiguïté, de 
l'obscurité même , et surtout de l'insuffisance 
et de l'inexactitude de la plupart des défini- 
tions. Le principal et le seul mérite de ce li- 
vre , si ce n'est pas un vice , est d'avoir accu- 
mulé une foule d'exemples tirés d'auteurs 
connus; mais ces exemples ainsi entassés, fa- 
tiguent bien plus le lecteur , qu'ils ne l'ins- 
truisent. 

L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 

Celui de tous les ouvrages sur la langue , 
qu'on estime lé plus , c'est le Dictionnaire de 
l'Académie Française , dont la cinquième édi- 
tion a paru en 1798 , en deux volumes in-folio, 
et in-4 . Cette' compagnie s'étoit occupée de- 
puis son établissement , de ce Dictionnaire ; 
et l'on peut dire qu'il a pour auteurs le* 
poëtés , les orateurs et la plupart des écri- 
vains célèbres des dix-sept et dix-huitième 
Siëclesl L'Académie a toujours crû qu'elle 
dèvdit se restreindre à la langue commune , 
telle qtt'ôfc la ] parle dans le monde, et telte 
qtië nfcs fkrëtes et nos orateurs l'emploient* 
Ainsi l'oh tfâ poïttt feit entrer 'dans ce Dic- 
tionnaire , tous les mots dont' on ne se sert 
|>lûs et qu'on 'lié* trouve aujourd'hui que dans 
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les auteurs qui ont écrit avant la fin du sei- 
zième siècle. On a cru devoir admettre, dans 
l'édition de 1762 , les termes élémentaires 
des sciences , des arts , et même ceux des mé- 
tiers , qu'un homme de lettres est dans le 
cas de trouver dans des ouvrages , où l'on 
ne traite pas expressément des matières aux- 
quelles ces termes appartiennent. On n'a 
point négligé de rapporter le sens métaphy- 
sique que certains mots reçoivent quelque- 
fois en vertu d'un usage établi j mai? on, n'a 
pas fait mention des sens figurés que les poètes 
et les orateurs donnent à pl^sieujrs termes ^ 
et qui ne sont point auto^és , par ,uu usage 
reçu: ces sortes de figures appartiennent à 
ceux qui Iqs hasardent , et non pas à la langue. 
On n'jf expose point non. plus les significa- 
tions relatives et les. nuances de certains 
mots appelés synonymes. On n'y trouve point 
de règles détaillées sur la grammaire ,. sur 
la prononciation et sur la „ quantité proso- 
dique dçs syllabes. Son ynique objet est de 
fixer et de déterminer le vrai sens et la vraie 
signification des mote.de la langue les plus 
usités. 

On sait que l'Institut National s'occupe 
d un nouveau Dictionnaire ; il peut rendre 
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un important service aux écoles publiques ; 
aux jeunes gens, aux étrangers, en le rédigeant 
avec méthode , et de manière qu'il présente 
des définitions claires et précises , l'étymo- 
logie , les racines des mots et des exemples 
habilement choisis dans les auteurs classi- 
ijueé , depuis Malherbe jusqu'à Voltaire , de- 
puis Pascal jusqu'à Buffon. 

Ce n'est pas sur ce plan qu'est rédigé le 
Dictionnaire de l'Ac^iéiuie Française : pour 
mieux dire ^ il est remarquable par l'absence 
de plan ; point d'étymologie ; nulle clarté dans 
les définitions ; des rédactions vagues , incôm- 
pïètes ; quant aux phrases composées tout 
exprès pour faire autorité , elles fournissent 
presque toujôirts ,A dës exemples de mauvais 
style ', souvent ' des modèles de ridicufte. Ce 
travail m alheïtfeufc est digne en tbutsensdû 
mépris qu'il irispiroit à Volïàife dans les 

derniers temps de sa vie. 

Nous observerons ici , pour la satisfaction 

de ceux qui aiment les détails * relatifs à l'his- 
toire littéraire ,. que la première édition 
du Dictionnaire de rAcadériïîe a França5se , 
en 1694, est due en grande partie à i'4bbé 
Régnier des Mardis 1 ; l'Epître 1 dédicâtoire 
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au roi et la Préface, sont de François Char- 
pentier. Mirabaud eut beaucoup de part à la 
troisième., qui parut en 1740 ; et Duclos à la 
quatrième , donnée en 1762. L'édition dç 
1778 , en 2 vol. in-4 . ,. n'est qu'une répétition 
de cette dernière ; quant à la cinquième , elle 
a été faite sur un exemplaire chargé de notes 
de la main de plusieurs académiciens , écrites 
avant 1789. M. Dominique-Joseph Garât est 
auteur du Discours Préliminaire. Pendant 
quelque temps, Selis a revu une partie s( d& 
Dictionnaire, sous le double rapport de la 
grammaire et de la typographie ; après sa 
ïnort, cette -révision a été» continuée par la 
grammairien de Waiily et l'abbé Bourfet de 
Vauxcelles. ; * ' , 

AN O N I M E. 

Les Remarques Morales , Philosophiques 
et Grammaticales sur le Dictionnaire de l'A- 
cadémie Française, publiées par te libraire 
Aenouard , çn< 1 807 , in-8°. , sont en général 
justes, quelquefois fines et. judicieuses, quel T 
quefois encore obscures ou énigmatiques , et 
souvent exprimées avec dureté par un homme 
qui sait tout, excepté l'art' d'adoucir ce. <|ue 
la critique a d'amer ou d'offensant. 


s 
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M. LAVEAUI 

La nouvelle édition du Dictionnaire de 
l'Académie Française , imprimée par Mou- 
tardier et Leclere, en 1802, deux gros vo* 
lûmes in-4 . , a été dirigée par M. Laveaux , 
ancien professeur royal à Berlin , connu par 
la publication de différens ouvrages histo- 
riques et littéraires ; elle contient les mots et 
les locutions adoptées depuis la dernière édi- 
tion de 1762 ; l'explication des termes et 
dés expressions synonymes , les termes des 
sciences, des arts et des métiers, et parti- 
culièrement ceux de la nouvelle nomencla- 
ture chimique. On peut dire qi/il estle plus 
exact et le plus complet qui ait paru jus- 
qu'à présent , et le seul qui contienne la nou*% 
velle langue poKtique , administrative, mi- 
litaire et scientifique ; en un mot , c'est le Dic- 
tionnaire de l'Académie Française , avec des 
corrections et augmentations faites , non par 
l'Académie elle-même 5 triais par tous les bons 
auteurs qui ont écrit depuis "la dernière édi- 
tion ; aussi' esMl «très-recherché* . 

M. b'O-I S T E. 

Dans son Dictionnaire Universel de la 
Langue Française, a èrae * édition , i8o3 , in*4°.> 
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et 2 vol. in-8°. oblongs , M. Boiste s'est pro- 
posé, i?. d'ajouter à la nomenclature du 
Dictionnaire de l'Académie Française ^ édi- 
tion de 1778 ( 176a), tous les mots admis 
par les autres dictionnaires anciens et mo- 
dernes, avec l'indication de leurs auteurs, 
et les termes particuliers aux sciences , arts , 
manufactures et métiers, etc. ; 2 . de donner 
succinctement la signification des mots , leurs 
acceptions différentes et leurs équivalens ou 
synonymes , en indiquant les différences, sou- 
vent très-grandes , dans la signification , et 
quelquefois même les sens diamétralement 
opposés que leur donnent les autres dic- 
tionnaires. 

3°. De présenter avec clarté le rapproche- 
ment et la comparaison des systèmes d'or- 
thographe , c'est-à-dire , les différentes ma- 
nières d'écrire les mots , lorsqu'ils sont sus- 
ceptibles de variantes, ce q^| est très-fré- 
quent; et toujours avec l'attention de citer 
les auteurs de ces systèmes. 

4°. Enfin , de séparer le néologisme de la 
néologie , c'est-à-dire , de désigner par des in- 
dications précises les mots nouveaux, adop- 
tés depuis l'Académie , et qui fonti^ujouxf 
d'hui partie de la langue ; ceux qui ne peu- 
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vent être employés qu'avec circonspection ,' 
même dans le style familier, et ceux qui 
doivent être rejetés. 

Le but de l'auteur a été de lever les dif- 
ficultés sans nombre qui naissent de la con- 
fusion des différens systèmes d'orthographe , 
du renouvellement ou de l'oubli d'anciens 
mots ; de l'emploi de mots nouveaux , dont 
les Français mêmes , et à plus forte raison 
les étrangers, ne connoissent pas la signifi- 
cation ; et par-là de contribuer à ce que la 
langue française, conservée dans sa pureté, 
ne cesse pas d'être en Europe la langue uni- 
verselle. Les efforts de M. Boiste ont été 
couronnés du plus brillant succès. Son Dic- 
tionnaire , rare dans son espèce , ne contient 
pas un seul mot inutile; c'est peut-être le 
plus substantiel qui existe , et on peut le 
regarder comme la solution d'un problème 
où l'on auroit proposé les moyens de resser- 
rer les scienros dans le plus court espace, 
et de mettre le plus de choses dans le moins 
de mots qu'il est possible. 

* • 

M. MORIN. . 

Son Dictionnaire Etymologique des Mots 
Français dérivés du Grec , revu et enrichi 

de 
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de notes par le célèbre de Villoison , 1804 i 
in-8°. y est d'une utilité générale pour tous 
ceux qui ne savent pas le grec , et pour ceux* 
mêmes qui possédant cette langue , ne se sont 
pas familiarisés avec tous les termes de scien- 
ces , d'arts et de métiers , dont on trouve 
Pét ymologie et l'explication dans cet ouvrage. 

VAUGELAS. 

Ses Remarques sur la Langue Française , 
publiées en 1647, in-4 *> et réimprimées en 
1738, 3 vol. in- 12 , avec des notes de Patru 
et de Thomas Corneille , ont eu beaucoup plus 
de réputation qu'elles n'en méritent. Quand 
on considère unegrande partie des difficultés 
que cet auteur avoit entrepris de résoudre , 
on n'en trouve guère qui puissent arrêter au- 
jourd'hui un Français instruit de salangue. On 
est étonné de voir dans quels embarras l'aca- 
démicien paroît quelquefois efe 'jeter pour 
Pexamen d'un mot ou d'une locution , sur les^- 
quels il ne reste pas à présent le moindre 
doute. Son ouvrage , d'ailleurs , n'a pas toute 
la perfection qu H pou voit avoir; et je no sfofe 
point surpris qui* le Père Botahours y ait 
trouvé de$ * défauts. Il avôuoit , par exem- 
ple, que l'Muteur àvoit appiottVé ; plusieurs 

Tome III. 2% 


I70 BIBLIOTHÈQUE 

expressions qui avoient vieilli ; qu'il en avoit 
condamné d'autres qui s'étoient introduites , 
et que nos meilleurs écrivains employaient II 
pensoit même qu'un excès de délicatesse , et 
le caprice peut-être , avoit quelquefois con- 
duit la plume de l'académicien» 

LE PÈRE BOUHOURS. 

♦ 

Le jésuite qui a fait cette critique , a ïui- 
même écrit beaucoup sur la langue* Le se- 
cond de ses Entretiens d'Ariste et d'Eugène, 
imprimés e^ 1671 , n'est consacré qu'à cet 
objet. Maisses remarques ne sont pas toujours 
judicieuses, comme le prouva Barbier d'Âu- 
cour dans sa critique aussi sévère qu'ingénieu- 
se , intitulée iSentimens deCléanthe sur les 
Entretiens d'ArUte et d'Eugène. Ces Entre 7 
tiens avoient été extrêmement goûtés, malgré 
le style maméré de l'auteur ; mais aprèsla lec- 
ture de la critique, ceux qui avoient été les 
plus favorables à cet ouvrage , rabattirent bien 
de l'opiniop trpp avantageuse qu'ils en aypien$ 
conçue. Tput le monde jugea avec le censeur^ 
jque l'auteur des Entretiens avoit eu beaucoup 
plus de soin des paroles que des choses; et 
un plaidant dit à cette. occasion, qu'il ne 
manquent w^p^sre Bqu&oœf s - s pour écris* 


■ « 
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parfaitement, que de savoir penser. Mais 
s'il ignoroit l'art de penser , il apprit du moins 
à bien des gens à parler purement. Nous 
ayons de lui, outre ses Entretiens, i°. des 
Doutes sur la Langue Française , proposés 
à messieurs de l'Académie , par un prétendu 
gentilhomme de province , qu'il fit imprimer 
en 1674, in- 12; 2°. des Remarques sur la 
Langue Française , qu'il donna en 1 675 y et 
dont il publia une suite en 1692. Les Doutes 
furent très-bien accueillis. Ménage dit en par- 
lant de ce livre , qu'un homme qui doutait 
si raisonnablement , étoit très-capable de dé- 
cider. Aussi le Père Bouhours décide-t-il , en 
effet , plus souvent dans cet ouvrage , qu'il 
ne propose; il censure même plus ordinaire- 
ment qu'il ne demande des avis. Il ne montre 
pas seulement des fautes ; il les corrige. Là 
critique qui règne dans les* remarques, "est* 
moins vive que dans le livre des Doutes; 1 
mais trop souvent encore , ilfait des écarts 
pour attaquer différens auteurs , sans que ces 
attaques piiissôht être utiles à la perfection 
de notre langue/ Il les juge toujours avec 
la modestie* d'trfr jésuite. 'Lé ton d'autorité 
iqtfrl prend danfc tous Ses livres , les censures 
qu'il se permet coùtre les meilleurs écrivains % 
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lui firent beaucoup d'ennemis. Lorsque sa 
traduction du Mouveau Testament parut, 
on ne l'épargna point. Il se plaignit à Boi~ 
leau de quelques brochures lancées contre 
cette version* ce Je sais d'où elles partent , 
p :. ajouta-t-il ; je connois mes ennemis; je 
» saurai me venger d'eux. Gardez-vous -en 
v bien, mort Père, lui répondit Despréaux; 
» ce seroit alors qu'ils auroient raison de dire 
» que vous n'avez pas entendu le sens de 
» votre original , qui ne prêche * partout que 
9 le pardon des . ennemis. » 

LE COMTE DE RÏVAROL. 

-, . ■ - • 

L'Académie de Berlin, enproposantpourle 
prix de l'année 1784,1a question de l'universa- 
lité de la langue française 9 avoit demandé : 
1 °. Qu'est-ce qui 4, rendu la Langue Française 
ymverselle ? 2°. Pourquoi mérite-t-elle cette 
prérogative ? 3°. Est-il à présumer qu'elle la 
conserve ? Ces trois points forment la divi- 
sion , naturelle du discours couronné* de Bi- 
yarol, intitulé : de VUnU>er x splité de la Zan : 
gue Française^ Ce discours baille de tput ré T 

clat de Tespriij. L'&uteur cpyxt - 9 vole :; il jettq 
ça et là des pensées quelquefois profondes, m^is 
toujours présentée? d'une: manière saillarçtfr. 
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Sans étaler une fastueuse érudition , il montre 
néanmoins assez de connoissances pour for- 
mer un tableau exact des nuances graduées 
de notre langue , depuis la formation de ses 
premiers mots empruntés d'idiomes corrom- 
pus, jusqu'à son entière perfection sous le 
beau règne de Louis XIV et même sous cçlui 
de Louis XV. Rivarol fait dériver du Ca- 
ractère de chaque peuple , le caractère de 
l'idiome qu'il parle ; ce qui lui fournil le 
moyen dç tracer des portraits extrêmement 
brillans du Français , de l'Anglais, de l'Espa- 
gnol 5 de l'Italien , <Je l'Allemand ; il déve- 
loppe ensuite le mécanisme de : . chaque 
langue. ? .•';••> 

On trouve des notes à la suite de ce dis- 
cours : il en est quelques-unes v et particulière- 
ment celles qui ont pour ob>et la grapiftiaire 9 
qui demajaderojent #es discussion^ ; $}otf 3 oe 
releverpnsj pas des, cpnsAruçtiou^ vfeif^^s , 
des termes impropres,) des métspkQFejsforr 
cées, etc. Ce discours fait tant de plaisir, 
qu'on ^aperçoit à <p6ing,{te f çes t^chfsià la 
première lecture; Il ef} r A&ste une-joUgi édi- 
tion in?* 3 9 sortie y on J7$> >' des pr^^es-4* 
Prault. ,. ... ..:-,, . . 


174 BIBLIOTHÈQUE 

• • • 

M. S G H W A B. 

Quoiqu'on ]he sut le frontispice dtr Dis- 
coulrs de Hivàrol ^ que cet ouvrage a rem-, 
porté iè prix de Y Académie de Berlin, la 
vérité estffcftie ce prix fat partagé entre deux 
ouvrages , l'un français , l'autre allemand. 

L'ouvrage allemand est de M. Schwab, 
conseiller de cour et secrétaire intime de 
S. A: 8. ledûc de Wirtemberg. On n'y trouve 
ni le brillant; ni la marche rapide de, son 
concurrent ; mais plus d'ordre , plus de mé* 
thode , une manière de procéder plus serrée , 
une plus vaste érudition. 

On pourroit désirer que Rivarol eût in- 
sisté davantage sur l'influence que la supé- 
riorité politique d'une nation a sur la pro- 
pagation de sa langue : l'importance de bette 
cattse n'a pas échappé à Fauteur Allemand , 
qutsiembJe avoir miëu*' erivisagé la matière , 
et lui avoir donné- tous les développemens 
dortt elle étoit susceptible. 

M; Robelôt à publiée Paris , en i863, m-8v, 
und bonne traduction de la Dissertation de M. 
Schwab ; il y a joint des notes et des réflexions 
qui ajoutent au mérite de l'ouvrage. 

M. Merianlut, en 1785, à l'Académie de 


* V 


D'UN HOMME DE GOUT. ifî 

Berlin, un Précis en français de la Disser- 
tation de M. Schwab :il a été imprimé la même 
année. Une copie manuscrite étant tombée 
entre les mains du célèbre comte de Mira- 
beau, il y fit un grand nombre de correc- 
tions int^linéaires : cette copie , corrigée de 
la main d un grand homme , a été imprimée 
en l'an V ( 1797) / à la suite des Lettres de 
Mirabeau à Chanifort. 

L'ABBÉ DES FONTAINES, 

Nous ayons eu , dans le dernier siècle* , ui* 
homme qui avoit hérité du caractère critique 
et du ton despotique du Père Bouhours : c'est 
l'abbé (les Fontaines. Mais on doit lui pardon- 
ner l'aigreur de sa censure , en considération 
des services qu'il a rendus à la langue. On sait 
que le ridicule utile que son Dictionnaire 
Néologique a jeté sur certains ouvrages mo- 
dernes, remplis d'expressions vicieuses, et 
de phrases vides et alambiquées , a produit f 
en partie , le même effet sur le Parnasse , que 
la comédie des Précieuses Ridicules produi- 
sit autrefois à la cour. Nos beaux esprits ' 
commençoient à s'imaginer que , potir bien 
écrire * -il falloit copier la langue de nos au- 
teurs de ruelles ; ils ont même voulu les- sur- 
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passer : de là , outre tes mots nouveaux , in- 
ventés sans besoin , ces façons de parler ex- 
travagantes , et quelquefois incompréhensi- 
bles. Ce nouveau genre de pédantisme a été 
poussé si loin , qu'un livre , comme le Diction- 
naire Néologique, étoit en quelque stkte néces- 
saire. II n étoit pas question de prouver sé- 
rieusement que le style* des néologiques est 
vicieux ; cela n'auroit servi de rien : il fâlloit 
le rendre ridicule et méprisable ; et c'est ce 
que l'abbé des Fontaines a fait avec succès. 
Son livre a été plusieurs fois réimprimé. L'é- 
dition de Hollande, faite a Amsterdam en 
1728, in- 12 , est augmentée de plus de deux 
cents articles, et de plusieurs pièces ingénieu- 
ses , mais trop satiriques , quoiqu'elles tendent 
toutes au même but , de ridiculiser le langage 
précieux et affecté. On y trouve de la bonne 
et de la fine plaisanterie dans le goût de Lu- 
cien , mais des traits trop piquans. Il seroit à 
.souhaiter pourtant , que cet ouvrage fut réim- 
primé avec des additions , et l'on auroit une 
récolte très-abondante à faire dans les écrits 
modernes. 

M. PHILIPPON-DE-LA-MADELAINE. 

Tfel. Philippon-de-la-Madelaine né donne 

qu'une 
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qu une vingtaine de pages de préceptes dans 
sa Grammaire des Gens du Monde , ou la 
Langue Française enseignée par V usage f 
1807 , in- 12 ; et ils sont d'ailleurs clairs , pré- 
cis et appuyés par des exemples iutéressans» 
Tout le reste de cette utile production est 
un Dictionnaire alphabétique de tous les 
mots , de toutes les expressions qu'on emploie 
souvent d'une manière vicieuse , et que l'au? 
teur rectifie , soit par l'autorité de l'usage , 
soit par l'autorité des meilleurs écrivains 
( et de nos premiers maîtres. Cet ouvrage peut 
être utile non-seulement aux gens du monde , 
mais même aux gens de lettres et aux sat 
vans. 

* • * • 

D£ BEAUÇLÀI 


Le Cours de Gallicismes, par P.-L. de Be&u- 
clair, Francfort, 1794, a vol in-12, est u& 
vocabulaire qui, sous chaque nppt, indiqua 
les différentes acceptions éloignées de l'us^g? 
général , dans lequel il peut ^ prendre 4^9 
la langue française. Ces acceptions particu T 
Itères à cette langue, sont ,.<?& effet , ce qu'on 
peut appeler des gallicismes;* mais l'açtqqr 
nous paroît ayoir cfftifondn les locutions p*9f 
verbialos ayec les gaUjoi?mes ; ain$i il appelle 

Tome IIL *3 
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de ce nom celles-ci : faire croquer le marmot , 
laver la tête \ faire ripaille , boire à tire-la- 
rigot : ce sont bien là des proverbes parti- 
culiérs à la langue française , mais non pas 
des gallicismes , ou du moins ils ne sont em- 
ployés que dans le langage le plus bas ; mal- 
gré cela , l'auteur , -en .déterminant le* sens 
d'une foule de ces mots vulgaires, a rendu 
un grand service , surtout aux étrangers , parce 
que les locutions proverbiales présentent, 
dans toutes les langues , une extrême diffi- 
culté. 

De Beauôlàir , connu par son Anti-Con- 
trat Social y la Haye, 1 765 , in-i 2 , est mort en 
Allemagne, te 11 mai 1804. 

DESGROUA1S, 

Un service essentiel qu'on pourroit rendre 
aux provinciaux , ce seroit de composer un 
livre, où l'on ràmasseroit toutes les mau- 
vaises expressions, les tours vicieux, les 
phrases singulières qu'on se permet dans les 
différentes provinces de France. C'est ce 
qu'a exécuté pour les contrées méridionales 
du royaume , Desgrouais s , professeur au Col- 
iége Royal de Toulouse, 8ans ses Gasconismes 
corrigée ; ouvrage utile à toutes les person- 
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nés qui veulent parler et écrire correcte- 
ment, et principalement aux jeunes gens, 
dont l'éducation n'est point encore formée ; 
à Toulouse , m-8°. , 1766. L'auteur de ce bon 
livre ne se propose pas de composer une 
grammaire , ni d'enseigner aux Gascons les 
beautés de la langue, française : il travaille, 
moins à leur apprendre à bieÀ parler , qu'à 
ne pas parier mal- Un miroir ne dit pas quels, 
ajustemens ilfaùtprendre pour plaire; mais 
il avertit de* ce qu'il faut ôter pour ne dé- 
plaire pas. . L'auteur veut seulement rendre 
les Gascons . attentifs à des gâsconismes qui 
ne leur sont que; trop familiers, et dont il 
est important qu'ils se corrigent , s'ils veulent 
éviter ces petites humiliations, auxquelles 
les personnes qui parlent mal sont exposées > 
surtout à Paris* ou ces expressions impro-* 
près ne manquent pas de donner lieu à des. 
railleries dobt il est toujours désagréable 
d'être l'objet. Pour que ces remarques soient, 
moins sèches, Desgronais y a mêlé quelques, 
anecdotes plaisantes; et l'on trouve quel- 
quefois , dans la même page , l'exemple d'un 
gasconisme et d'une gasconnade. x 

Desgrouais est mort en 1766 , âgé de 63 
ans ; c'étoit un excellent humaniste* 
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M É NAGE. 

On a beaucoup ridiculisé la science des 
étymologies. Il est certain qu'elle est rem- 
plie d'idées chimériques , surtout lorsqu'un 
savant chargé de grec , d'hébreu , de sy- 
riaque , d'arabe , etc. , veut soumettre toute» 
les origines des mots à ses rêveries. Mais , 
à cet inconvénient pris , les étymologies peu- 
vent servir beaucoup pour* l'intelligence de 
notre langue. La connoissanoe de l'origine 
d'un mot en fait mieux sentir tottela force 9 
et sert à donner quelquefois plus d'énergie 
k une phrasé , en y faisant entrer ce moi à 
propos* Il est bon d'ailleurs dé savoir de 
(Joëlle langue nous avons tiré tel ou tel terme, 
dil moins si l'on Veut eoriseqvm^ en écrivant, 
le* restes dé la; figure primitive de chaque 
mot.. • : ) 

Quoi qu'il en soit de l'utilité 1 de 1 la science 
étymologique, personne ne Fajbdus appro*' 
fondie que le savant Ménage. Avant lui noue 
possédions les Origines Françaises de Bridé , 
de.Baïf, et de cet habile imprimeur , ïïênri 
Etienne , aussi fameux par ses propres ou- 
vragés, que par le lustre quesefc presses 
donnèrent à ceux des autres. Nous avions! 
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celles dé Nicot , de Joachiin Perion , de Syl- 
vius , de Picart et de Tripault , qui , par l'en- 
têtement et la passion qu'ils avoient pour le 
grec, prétendoient y réduire tout. Qnavoit 
lu avec moins de plaisir que de surprise, 
celles de Guichart, qui, sachant l'hébreu 
à fond, crut faire honneur aux Français, eiï 
faisant remonter leur langue jusqu'à sa pre- 
mière source. Enfin , du temps de la* lîgtfe , 
on a voit applaudi au président Fauchet , au- 
teur d'un savant recueil de la Langue et 
Poésie française 3 Rimes et Romans , où l'on 
voit les monumens du vieux langage , dans 
l'extrait des ouvrages de cent vingt -sept 
poètes/ qui tous avoient écrit avant la fin 
du treizième siècle. 

Mais on n'eut rien de parfait en ce genre 
Jusqu'e* 1694. Ce fut cette année que partit 
le Dictionnaire Etymologique* y ou Origine 
de la Langue Française, par Gilles Ménage, 
nouvelle édition, augmenfée- par l'auteur, 
et enïij&fete des Origines Fifc&çstfsé* dfe-Piefrrè' 
de C&seiiéuVe ; d'un Dîscduirs sur lar Science 
des Etjftiidlôgies , du Père Besnier, jéfaite; 
et cTun Vocabulaire Hagiologîque j c*ëst-à- 
dire, tinte liste des noms été Saints, qui pa- 
roissent éloignés de leur origine, et qui s'ex- 
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priment diversement , selon la diversité des 
lieux, par Claude Chastelain, chanoine de 
l'église de Paris, avec des préfaces et des 
remarques , par Simon de Valhebert. Il y a eu 
depuis une troisième édition de ce Diction- 
naire , en 1760, en deux, vol. in-fol. , avec 
les additions et les corrections d' Augustin- 
François Jault , professeur au Collège Royal. 
On convient généralement que Ménage 
a trouvé la véritable source d'une multitude 
de mots ; mais on ne peut nier aussi , qu'il 
ne donne trop souvent des conjectures foi- 
blés, hasardées , et en quelques endroits 
visiblement fausses. L'auteur étoit au dés- 
espoir d'avoir vu naître le mot ;de brocan- 
teur , et de mourir sans en avoir pu décou- 
vrir l'origine. La reine Christine disoit de 
lui , qu'il savoit non-seulement d'où les mots 
venoient, mais où ils alloient. Si c'çtoit un. 
éloge sérieux , il étoit flatteur. Le savant 
Huet lui reprocha , dans une petite brochure , 
de s'être trop reposé sur cette louabge , et 
lui fit voir qu'elle avoit - peut-être contri- 
bué à lui faire hasarder , avec trop de con- 
fiance, des paradoxes ; des origines/incroya- 
bles et insoutenables , et des étymologies 
monstrueuses. 
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» 

Une connoissance peut-être plus néces- 
saire que celle des étymologies , est celle 
du vieux langage français. Si Ton ne se fami- 
liarise de bonne heure avec ce jargon su* 
ranné, on ne sauroit goûter nos vieux ro- 
mans et nos vieux poètes, dont la lecture 
peut, cependant, être très-utile : on peut en 
faire le même usage que Virgile faisoit des 
poésies d'Ënnius. La Fontaine , après s'être 
formé le goût sur les meilleurs modèles de 
l'atticisme et de l'urbanité , n'avoit pas né- 
gligé cette ressource : il connoissoit surtout 
nos anciens fabliaux , et en avoit su profi- 
ter- On peut donc les lire à son exemple ;, 
et c'est pour en faciliter l'intelligence , que 
M. Lacombe , d'Avignon, a donné à Paris, 
en 1 766 , in~8°. , son Dictionnaire du vieux 
Langage Français , enrichi de passages ti- 
ré» de manuscrits en vers et en prose y 
des actes publics , des ordonnances de nos 
rois, etc. : ouvrage utile aux légistes, no- 
taires , archivistes , etc. ; propre à donner 
une idée du génie , des mœurs et de la tour- 
nure d'esprit des auteurs de chaque siècle ; 
et absolument nécessaire pour l'intelligence 
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des lois d'Angleterre , publiées en français 
depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à 
Edouard III. L'auteur y a ajouté , en 1767, 
un second volume, non moins utile que le 
premier : c'est un Dictionnaire des Langues 
romance, ou provençale et normande du 
neuvième au quinzième siècle , enrichi de 
passages en vers et en prose , pour faciliter 
l'intelligence des lois , des usages , des cou* 
tûmes et des actes publics ; avec un coup 
d'oeil sur l'origine , sur les progrès de la langue 
et de la poésie française , des fragmens des 
troubadours , et des autres poètes, depuis 
Charlemagpe jusqu'à François I er . 

Le libraire Werée oncle, publiera inces- 
samment le Glossaire de la Langue Romane , 
par J.-B. Roquefort , en 2 vol. in-8°. : une dis- 
sertation sur le mot graal, vase à boire , que 
nous avons sous les yeux, et qui en est tirée ^ 
nous porte à croire que ce travail satisfera 
les sa vans. Le même libraire fera bientôt pa- 
roître une nouvelle édition des Fabliaux de 
JBarbasan, dont nous avons précédemment 
parlé; il y joindra l'Ordèue de Chevalerie 9 
jou Recueil de plusieurs «anciens Contes , et le 
.Castoyement , ou Instruction d'un Père à son 
Fils ; le tout formera cinq volumes in-8°. 

LE ROUX. 
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LEROUX. 

Les Siècles dont M. Lacombe nous a expli* 
qué le langage , nous orit non-seulement fourni 
de Vieux mots et des expressions énergiques ; 
nous leur devons encore un grand nombre 
de proverbes, dont la plupart renferment 
un grand sens Sôus des expressions triviales» 
Presque tous nos dictionnaires français s'at- 
tachent à les expliquer ; mais nous . avons 
des lexiques particuliers , où l'on interprète 
les façons de parler proverbiales : le plu* 
connu , et le moins digne de l'être , est celui 
qu'un nommé le Roux publia en 171 8 , in-8°,, 
à Amsterdam. Je suis bien éloigné de vous 
en conseiller la lecture, quoiqu'il ait été 
plusieurs fois réimprimé. C'est , selon l'édi- 
teur , un Dictionnaire comique , satirique , 
critique , burlesque , libre et proverbial ; 
mais dans la vérité, c'est l'ouvrage le plus 
licencieux que Ton ait pu faire; Il n'est pas 
possible d'y choquçr plus ouvertement la 
vertu , qu'on le fait dans ce livre : on y met 
en évidence le plus grand libertinage de l'es- 
prit , et la plus grossière corruption du cœur. 

Un défaut remarquable dans le Diction- 
naire de le Roux , et dans les autres où l'on 

T o m s 1 1 1. 24 
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rapporte nos proverbes , cr'est qu'on s'arrête 
à expliquer certaines façons de parler, cer- 
tains proverbes si intelligibles , qu'ils s'enten- 
dent d'eux-mêmes; et qu'on en abandonne 
à la pénétration du lecteur, d'autres dont 
l'intelligence est beaucoup plus difficile. Ce 
défaut caractérise en particulier le Diction- 
naire des Proverbes, que Panckoucke, li- 
braire de Lille , publia en 1749 , in-8°. : mais 
il ne s'est point permis les explications li- 
cencieuses de le Roux ; et Ton n'y trouve point 
ces turpitudes qui font rougir les personnes 
les moins honnêtes. 

$ V, GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DE LA LANGUE 
ITAJLIENNE. 

VENERONI. 

Le véritable nom de cet auteur , natif de 
Verdun , était Vigneron : il écrivoit sur la 
fin du dix^septième siècle, et il écrivoit mal. 
Sa Grammaire ,, calquée, comme Ja plupart 
de tantqs les autres , sur les grammaires la- 
tines , seloignoit , à divers égards r du génie 
et du caractère de la langue qui en tétoit 
i'objet. Des hommes .véritablement instruits , 
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ont fait disparoître les faux principes et les 
incorrections qui défiguroient le Maître Ita- 
lien. On donne la préférence à Fédition mise 
en meilleur ordre par M. Gattel , ci-devant 
professeur de grammaire générale à l'éôole 
centrale du département de PIsère , Lyon , 
i8o3, in-8 .; elle est augmentée dun recueil 
des Italicismes , des Synonymes Italiens, d'un 
nouveau Traité de la Poésie Italienne , d'un 
Vocabulaire Poétique, dune liste des prin^ 
cipales productions des meilleurs auteurs Ita- 
liens,, et de plusieurs addition*, dans* le Vo- 
cabulaire des : deux Langues. 

M, Gattel 9 dans; son avertissement , pré-? 
sente Veneroni comme un étranger écrivant 
dans une langue qui lui étoit pefci- farbilièjte} 
ç'^st une erreur qu'on ne de vFoit pas? trou- 
ver en tête d'une édition aussi soignée. 

Le dictionnaire intitulé 7 Voûàbulario de 
gli Acaderrdci délia Crusea x 4*- impre^Ume , 
Florence , 1 729 et ann» suiv* ? , 6 vol. in-fol, , 
a été reçu avec un applaudissement général : 
c'estle fruit de plus de quarante aimées de tra- 
vail. Il a servi de modèle à tous ceux qui 
ont été faits depuis sur les langues modernes ; 
cependant on n'y trouve pas l'étyniologie 
des mots , et on n en détermine pas avec assez 
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<le précision l'usage et l'emploi. L'abbé Sal- 
yini y a en la plus grande part 

On se sert plus fréquemment du Diction- 
naire Français-Italien et Italien : Français d'Air 
berti , troisième édition corrigée et augmen- 
tée 5 Nice, 1788, z vol. in-4 . 

J VI. GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DE LA LANGUE 
ESPAGNOLE, 

" On a donné des éloges à la Grammaire 
Espagnole , composée sur celle de l'Acadé- 
mie Espagnole , par M. Pellizer , ancien pro* 
fesseur au Lycée , Paris , 1^86 , in-8°. 

Les savans estiment beaucoup le Diction- 
naire de la Langue Castillane , oomposé par* 
l'Acadéiflie Royale d Espagne * * et auquel 
l'historien Ferreras a eu beaucoup de parti 
Ce grand ouvrage a été publiée Madrid en 
1720 et ai*n. suiv. ,6 vol. in-ïbV; mais on^eut 
se contenter , pour l'usage habituel, du Die* 
tionnaire Espagnol-Français et Français-Es- 
pagnol de Sobrino , de Sédition de M. Cor- 
ïnpn, Anvers, 178^, 3 vol. in-^ 
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$ VIL GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DE LA LANGUE 
ALLE]\#ANDE. 

1 

La Grammaire Allemande de feu M. Ade- 
lung, en un vol. in-8°. , à été réimprimée plu- 
sieurs fois. L'ouvrage français , intitulé , Abré~ 
gé de la Grammaire Allemande d'Adeluhg 9 
avec des remarques par Henri Reichel , Leip- 
sic , 1789 ,, in-8°. , ne peut en donner qu'une 
foible idée. On fait beaucoup de cas du Dic- 
tionnaire Grammatical et Critique de la Lan- 
gue Allemande-Saxonne, nouvelle édition, en 
4 vol* in-4 P * dont le premier a paru en 1793, et 
le dernier en i8oi.Cetouvragedumême Ade- 
lung , est composé dans le goût de celui de 
l'Anglais Johdson, qui n'employa pas dans 
son travail cette connoissance des langues 
orientales, auxquelles Adelung a bien fait de 
rapporter une grande partie de la langue 
germanique. 

Les Français qui apprennent ralléinand , 
se servent beaucoup d'un Dictionnaire Alle- 
mand-Français et Français-Allemand , à Fu- 
sage.desdeux nations, 2 vol. Û1-4P. ou in-8 p . : 
on le réimprime souvent. 
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$ VIII. GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DELA LANGUE 
ANGLAISE. • 

L O W T H. 

- Ce n'est que vers le milieu du dernier siècle 
que les Anglais ont commencé à avoir de 
bonnes grammaires : celle de Lowth peut 
être citée comme la première ; lé chevalier 
de Sausseuil l'a traduite en français , avec 
des notes critiques y en 1783, in- 12. ï/auteur 
mit à la tête de son ouvrage , une introduc- 
tion, dans laquelle il fait voir que* les meil- 
leurs auteurs Anglais sont remplis de fautes 
contré • là grammaire , qui n'est autre chose 
que la logique. 

M. ELPHINSTON. 

« 

On peut, encore citer parmi les grammai- 
riens Anglais estimables, M. James Elphins- 
ton , auteur d'une Grammaire Anglaise ré-' 
duite à l'analogie , 2 vol. in^8^* ; des Prin- 
cipes de la Langue Anglaise digérés , 1 vol. 
in-4 .. et d'un autre ouvrage en 2 vol. in-4 . , 
sur son caractère. On trouve dans cet ou- 
vrage , des recherches curieuses , des idées 
justes et utiles , dont plusieurs ont été adop* 
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tées, quoique la plupart des critiques aient 
accusé Fauteur de s'être érigé en réforma- 
teur de la langue. 

MADAME PIOZZI. 

Une dame a fait en Angleterre , ce qu'au- 
cun homme n'avoit osé tenter , et ce n'a pas 
été sans quelque succès. Madame Piozzi , 
élève du célèbre Johnson, publia en 1794, 
deux volumes de Synonymes anglais. On 
trouve dans cet ouvrage bon nombre d'ar- 
ticles écrits avec esprit , avec finesse ^ où elle 
saisit très-bien les différentes significations 
des mots , et les fait sentir à son lecteur ; 
mais souvent son style est inégal,, négligé, 
incorrect ; son ton est tantôt celui du comme-» 
rage , et tantôt celui du pédantisine. 

JOHNSON. 

On peut dire qu'il n'existoit pas de Dic- 
tionnaire de Langue Anglaise , avant que 
Johnson eût publié le sien, en 1765, 2 vol. 
in-fol. , réimprimé plusieurs fois dans ce for- 
mat ou en 2 vol. in-4 Q . Ceux qui existaient 
à cette époque étoient très-incomplets et très- 
défectueux sous tous les rapports : le moins 
imparfait étoit celui composé par Boyer ,' 
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réfugié Français. Johnson , quoiqu'il eût des 
modèles dans le Dictionnaire Délia Crusca, 
et de l'Académie Française , tient un rang 
distingué parmi les lexicographes. L'histoire 
de la littérature n'offre pas un second exemple 
d'un ouvrage d'une aussi grande étendue , 
exécuté par un seul homme , avec une grande 
supériorité : il recueillit dans son Dictionnaire 
quarante-huit mille mots , et l'on crut que bien 
peu lui étoient échappés. GependantM. Mason 
a publié à Londres, en 180 1 , un petit volume 
in-4 . , qui peut servir de Supplément au Dic- 
tionnaire de Johnson. Les critiques qu'il en 
fait sont souvent justes , mais le ton en est 
souvent déplacé. Beaucoup d'omissions sont 
suppléées ; mais un nombre considérable 
de mots très - connus , manquent encore 
à ce Supplément. Nous ignorons si on jouit 
à Londres du grand Dictionnaire qui a été 
promis par M. Hubert Croft , lequel doit 
contenir 20,000 mots de plus que celui de 
Johnson. 

Le principal mérite du Dictionnaire de 
Johnson consiste dans l'indication des éty- 
mologies 5 e t dans les citations des meilleurs 
auteurs Anglais. 

Six. 
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§ IX. GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNA1RES DE LA LANGUE 
RUSSE. 

MAUDRU, 

Le bien du commerce et celui des lettres 
sont les motifs qui ont engagé M. Maudru à 
composer des Elémens raisonnes de la Langue 
Russe , Paris , i8o3, 2 vol. in-8°*. Un séjour 
en Russie de plusieurs années employées dans 
des fonctions d'enseignement , Ta mis à portée 
de la connoître à fond. Il a recueilli chez 
les grammairiens Russes , des matériaux qui 
se trouvoient épars dans leurs divers ou- 
vrages : la difficulté et l'ennui de les compa- 
rer , de les trier et de les rassembler , n'ont 
point refroidi son zèle : il y a joint le fruit de 
ses réflexions et de sa propre expérience ; 
et il a tiré du tout ensemble un ouvrage 
simple dans son plan et régulier dans ses pro- 
portions. 

m 

Oh peut joindre à cette Grammaire un 
Dictionnaire Russe et Français , ] imprimé 
à Saint - Pétersbourg en I 762 , in-8°. 

On publia dans la même ville , la même' 
année , un Dictionnaire Français v Allemand ,, 
Latin et Russe , composé de deux vol^iit-fJ^ 
Tome III. a5- 
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CHAPITRE IV. 

DE L'HISTOIRE. 

$ I" DE L'HISTOIRE SACRÉE. 

Le principal avantage qu'a l'histoire sacrée 
sur toutes les autres , c'est qu'elle nous élève 
à Dieu , et nousfait connoitre sa providence 
et aimer sa justice. Ce qui distingue encore 
les animales des juife de celles des autres na- 
tions , c'est qu'elles sont vraies dans tous les 
points, et qu'il n'est pas permis d'en révoquer 
en doute un seul événement. Il est donc de 
la plus grande importance d'étudier de bonne 
heure cette histoire. 

DOM CALMET. 

Celui qui l'a traitée , dans notre langue , 
avec le plus d'étendue et d'exactitude, est 
le Père Calmet 9 bénédictin ; son ouvrage est 
intitulé : Histoire Sainte de V Ancien et du 
Nouveau Testament , pour servir d'introduc- 
tion à V Histoire Ecclésiastique de M* Ffa** 
ry ? in*4°v Paris, 1715 , quatre volumes, et 
in-ipyïjà&y 7 vol. Ce savant avoit fait une 
étude profonde de l'Ecriture -Sainte j et son 


d'un homme de goût; 195 

érudition se fait sentir dans tout 1-ôtivrâge. 
Il raconte les faits dans une juste étendue. 
Son récit e^t suivi 5 saris interruption , Sans 
digressions , sans remarques , sans affecta- 
tion de savoir. H' ne perd pas pourtant dé 
vue les grandes difficultés ; mais il lës^èlàir- 
cit en peu de mote ; et ceux qui demandent 
des explications plus étendues , peuvent icon- 
sulter les Dissertations du' même âtâeiat /ini- 
primée^ séparément de son commentaire sur 
la Bible , dn trois volumes in-4*. 

JOSEPHE. 

■ ■ • * 

» • . 

Après s'être rempli de la lecture <fe dotfi 
Calmet, <m peut lire l'Histoire des Juifs, 
de Josepfee, traduite en français par M- Ar- 
naiildd!Ajidilly, in-folio ^AinsteifdaW); i68j, 
deux volumes * et Bruxelles , 1703 1 $ vbt id- 
8°. ll.y en a une antre traduction plus enftte», 
par le Père Giltety en qiiartre votantes iri-4 p . ; 
mais celle de ML d'^ndiily est plue odmmurie 
et pins éoiinue, c£uoiqri>eUe . doit peabêfee 
moins; digne de l'être. Nouri avons; du mettre 
auteur quelques autres morceaux intéressant, 
ce 11 est peu d'écrivains dans l'antiquité , dit 
» dom Cellier, dofat les ouvragea aient été 
» si généralement estimés que ceux de Jo- 
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» sephe. Son Histoire de la Guerre des Juifs 
» est regardée comme un chef-d'œuvre , qui 
» a fait mettre son auteur au rang des his- 
. » ; toriçns excellens. EUe est agréable , pleine 
r* d'élévation et de majesté., mais sans excès 
» et sans enflure : elle est vive et animée , 
» propre à exciter * des. mouvemens et à les 
» ^ppaiser; elle est pleine de règles et de 
. » sentences morales \ les ; Harangues en sont 
» belles et persuasives ; et quand il faut sou* 
» tenir les deux partis opposés , il est fécond 
» en raisons plausibles pour l'un et pour 
» l'autre. L'esprit et l'éloquence de JosepTie 
' » * ne ' se font pas ; moins remarquer « dans ses 
Vîïiïvtfeides Antiquités ; et l'ouvrage seroit 
»- inestim|Jbk7y ^ï 'y> ëùit exactettiçnt suivi 
rrf'les lois de L'histoire* » Mars vivant au mi- 
lieu des païens qui haïssaient et méprisoient sa 
nation, il diminue, autaht qu'il peut v la foi 
qup4'on doit aux miracles ; v et qtiandil parle 
de certains effets d'une providence extraor- 
dinaire de Dieu dans la conduite de son 

1 
peuple, il ajoute à son récit, qu'on peut 

croire de ces merveillescfc qu'on en jugera à 

* » • 

propos. . >*:''* , . 

La meilleure édition des ouvrages de Jo- 
sephê, est œlle qui a été publiéeçar Haver- 
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camp , en grec et en latin , à Amsterdam , 
jr 726 , 2 vol. in-fol. 

LE PÈRE BERRUYER. 

r 

.Ce jésuite a employé le style nu roman 
dans là plus grave de nos histoires» Son His- 
toire du Peuple de Dieu+ depuis son origine 
jusqu'à la .naissance du Messie , in-12 , dix vo- 
lûmes , 1729 ; in-4 . , huit volumes , 1728 , a 
paru indécente à un grand nombre de lec- 
teurs. Il a écrit la Vie des Saints Patriarches , 
à peu près comme on raconte .les aventures 
de nos marquis ; et ces hommes respectables 
y parlent d'amour comme nos petits maîtres. 
Cet ouvrage â eu le sort de toutes les nou- 
veautés, qui piquent par leur singularité et 
leur hardiesse. Une chronologie nouvelle et 
condamnée 5 les doctes extravagances du jé- 
suite Hardouin renouvelées , des morceaux 
isolés , rapprochés avec art , une % érudition 
profonde et légère qu'on y sème avec choix > 
la richesse et la douceur du style y tout frappa 
les curieux dans .cette singulière production. 
L'auteur seroit un des. plus agréables histo- 
riens de la nation , s'il étoit moins diffus , plus 
circonspect dans ses termes ; sfil avoit moins 
employé d expressions qu'il • croypit natu- 
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relies , et dont l'usage dii monde lui auroit 
fait sentir l'indécence ; s'il eut moins ré- 
cherché l'esprit et les agrémens ; si son colo- 
ris eût toujours répondu à la dignité de la 
matière* Le Père de Tpurnémine, jésuite, 
anti-Hàrduiniste , s'éleva contre ce roman 
sacré* Il publia des*! çbser vations qui renfer- 
ment une critique vive t des .peintures cho- 
quantes, dont cet ouvragé est rempli. .Celles 
des amours des patriarches,, de la passion 
'effrénée de la femme de ^utiphar , de la co- 
quetterie de Judith , et des propositions brus- 
ques que lui Fait HolopherneV du crime épou- 
vantable cTOiiaii ,. de la facilite avec laquelle 
Rachel cède Lia à Jacob pour une nuit , 
y soçtt relevées comme étant toutes des écueiïs 
pour l'innocence. 

Un ouvrage semblable à~ cëtui-là , pour le 
plan , le système et l'audace , est PËtistoire 
du Peuple de Dieu, depuis la naissance dû 
Messie , jusqu'à la fin de la Synagogue,. par 
le même , in-12 , huit vol. , 1754 , et . in-4 . j 
quatre volumes ; mais il est écrit bien diffé- 
remment c(ù précédent : on y cherdhe en Valu 
les grâces et l'élégance , rélévation et la cha- 
leur du style. Le texte y est noyé dans un fa- 
tras dé r^jËëxidhs communes , dans un ver- • 
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biage froid , entortillé , moins fleuri que pré- 
cieux. La Vierge y dit que c'est bien de l'hon- 
neur à elle d'être désignée mère d'un Dieu : 
le Sauveur y fait assaut d'esprit avec la Sa- 
maritaine. Ce qu'il »y a de mieux dans le 
livre , c'est la manière dont tout est ramené 
à la venue de Messie» , 

PRIDEAUX. 

• 
Le Père Berruyer péchoit par un excès 

d'imagination ; on trouve un défaut précisé- 
ment contraire dans l'Histoire des Juifs , 
traduite de l'anglais de Prideaux, depuis 
la décadence des royaumes d'Israël et de 
Juda , jusqu'à la mort de J.-C. , Amsterdam , 
1729 , six volumes in-12 ; ouvrage très-savant 
et plein de discussions profondes, nécessaire 
pour l'histoire de la nation judaïque , sous 
les successeurs de Salomon , mais écrit d'une 
manière sèche et pesante* 

L'ABBÉ FLEURY. 

Les Mcçurs des Israélite^ , jpfur l'abbé 
Fleury , font la matière d'un livre plein d'onc- 
tion et écrit avec cette simplicité touchante, 
qui vaut quelquefois mieux que l'éloquence. 


1 
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B A S N A G E. 

* 

L'ouvrage que donna Basnage , sous le 
titre (X Histoire des Juifs 9 depuis J.-C. jus- 
qu'à présent , pour servir de continuation à 
l'Histoire de Josephe , in- 12 , la Haye, quinze 
volumes , est très-savant , très-instructif, et 
plein de profondes recherches sur cette na- 
tion. Aussitôt qu'il parut , en 1 707 , l'abbé 
Dupin # l'accommoda à ses idées, et le fit im- 
primer à Paris en sept volumes, comme si 
ce livre lui avoit appartenu. Basnage le re- 
vendiqua, en se plaignant vivement de ce 
larcin littéraire , qui avoit diminué les pro- 
fits de Fauteur sans perfectionner son ou- 
vrage. C'est sans doute ce qui l'engagea à 
le revoir et à l'augmenter. On se plaint que 
dans beaucoup de chapitres , cette Histoire 
est plutôt une compilation des rêveries rabbi- 
niques , qu'une histoire véritable. Mais il* au- 
roit été difficile que l'auteur eût composé 
quinze volumes, s'il n'avoit voulu écrire que 
pour les gens de goût. 

MM. DE BOISSY ET GRÉGOIRE. 

D'ailleurs, l'Histoire de Basnage nest ni 
exempte d erreurs, ni complète ; soit que 

l'auteur 


\. 
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Fauteur se fut épuisé en recherches sur les 
annales des anciens Hébreux, soit que les 
matériaux lui eussent manqué pour suivre 
les transmigrations de ce peuple, ses éta- 
blissemens, ses misères depuis le christia- 
nisme 9 Basnage a rendu nécessaire un sup- 
plément à son ouvrage. Celui qu'a donné 
M* de Boissy , sous le titre de Dissertations 
Critiques pour servir d'éciaircissemens à 
l'Histoire des Juifs avant et depuis Jésus- 
Christ, 1785, 2 volumes in-12, n'est pas 
assez étendu. On trouvera des recherches 
plus profondes et plus intéressantes dans le 
volume de M. Grégoire , ancien éyêque de 
Blois , intitulé : Essai sur la Régénération 
physique, morale et politique des Juifs; 
ouvrage ccpuiQQné par lg. Société B,oy#le. de? 
Sciences et des Arts de Metz, le z5 août 
1788; Metz, 1789, in-8°. 

GHÀÎB7 1, 

Il existe des Abrégés chronologiques de 
toutes les Histoires : nous en avons un de 
celle des Juifs par Charbui, 1759, in-8°i 
Cet ouvrage est partagé en cinq époques : 
la première- s'étend depuis la création du 
pionde 9 jusqu'à la vocation d'Abraham- 

Tome III. 26 
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Gomme cette époque n'appartient pas pro- 
prement à l'Histoire des Juifs , on n'y trouve 
que les principaux faits, et quelques traits 
de la vie des premiers patriarches ; la se- 
conde commence à la vocation d'Abraham , 
et finit à Moïse ; la troisième comprend le 
temps de Moïse , de Josué et des juges ; la 
quatrième, l'histoire de Jérusalem; et la 
cinquième, tout le temps des pontifes. On 
donne au commencement de la seconde et 
de la troisième époque, la succession des 
grands empires , dont l'histoire concourt avec 
celle des Juifs ; mais dans les deux époques 
suivantes , on a pris un autre arrangement : 
on a placé cette succession a côté de l'his- 
toire principale , en suivant l'ordre des temps; 
et quand la chronologie de ces grands 
royaumes ne fournit pas assez , on ne fait 
que l'indiquer au bas de la page. Un coup 
d'œil vous apprendra» plus que tous ces dé- 
tails. Les discours qui suivent chaque époque , 
renferment des réflexions sur les principaux 
faits , et servent également à l'instructiontet 
h. l'édification. 

ME Z AN GU L 
Quoique l'ouvrage dont nous venons de 
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parler , soit assez bien fait , on aime mieux 
lire l'Abrégé de l'Histoire et de la Morale de 
l'Ancien Testament, par Mezangui. Il est vrai 
que les jésuites y ont trouvé le poison de 
la doctrine jansénienne ; mais n'est - ce pas 
insulter aux approbateurs de livres , que dé 
trouver des erreurs dans des écrits dont - 1q 
ministère public a'permis l'impression , après 
les avoir fait examiner? 

» . •• - i : 

• . . . » : 

PEZR. ON. 

L'Histoire Evangéliqué par le Père Paul 
Pezron, in-12, Paris, 1696 , en deux tro* 
lûmes, est #iA livre qui n'est pas commun; 
et il est d'autant pitié' estimable , que Fauteur 
y a inséré tout oe qu'il a trouvé dans l'His- 
toire profane , qui pouvoit se rapporter à 
Jésus-Chrisi. ' * 

$ IL HISTOIRE ECCLÉSIAS- 
TIQUE, 

L'ABBÉ FLEURY. 

1 Voici up champ bien vaste à moissonner ; 
mais il faut se borner à cueillir les épis qui 
seront nécessaires à remplir vos vues : on 
commencera , si l'on veut, par la lecture des 
Mœurs des Chrétiens , de l'abbé Fleury ; 
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tableau fidèle e^ agréable de l'innocence de 
la vie des premiers chrétiens : leurs vertus 
sont peintes avec d'autant plus de sincérité , 
qu'elles respiroient dans la personne du 
ppintre , ainsi que dans ses écrits. 

Ce livre servira d'introduction à son His- 
toire Ecclésiastique , dont on a vingt, vo- 
lumes in-4 , et in- 12 : le premier parut en 
1690 , et le dernier sur la fin de Î7Ï9. L'au- 
teur s'étant proposé d* rapporter les faits cer- 
tains qui peuvent servir à établir ou à éclair- 
cii? la doctrine de l'Eglise , sa discipline et 
ses mœurs , omet lfr* .faits t p9%importans , 
qui n'ont point de liaison entr'eux, ni de rap- 
porf.au but principal de l'histoire H n ad- 
met que les témoignages des ^ufeurs con- 
temporains, et encore faut-il qft'U *oit per- 
suadé de leur abonne foi ; le , plus .souvent 
il se borne à les copier, sans les embellir. 
Il n'a semé dans son Histoire que quelques 
réflexions très-courtes, mais trè$«solides et 
très-judicieuses. Il en a retranché le* disser- 
tations, les discussions et les. notes de cri- 
tique. Il ne s'attache point scrupuleusement 
aux questions de chronologie. Il y lait des ex- 
traits exacts des ouvragés des Pères tou- 
chant la doctrine , la discipline et les mœurs. 
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ïl flonne. les actes des martyrs , qu'il a cru 
les pliis véritables. Il marque la suite des em- 
pereurs, et les événemeiïs particuliers qui 
but une connexion nécessaire avec l'Histoire 
de la Religion. Il expose dans le discours 
qui est à la tête du premier Volume , les 
règles qu'il s'est prescrites et qu'il â suivies 
exactement. 

On trouve plusieurs autres dfacôttrt "ail 
commencement de quelques Voftiiiies , qtii 
ïnôntrent également le bon goût , l'érudition 
et le jugement de l'auteur. Oh voit dans célûï 
qui est au huitième tonie , Rétablissement di- 
vin du christianisme ,' et le gouvernement 
de l'Eglise ; au treizième ; l'inondation Ses 
Barbares et là décadence dëê études ; au sei- 
zième , le changement dans la discipline 
et dans la pénitence , les translations , érec- 
tions, appellations, etc.; au dix-septième, 
les universités et les études ; âU dik-huitième , 
les croisades et lèé indulgences ; au dix-neu- 
vièmer 5 la juridiction «esséhtielïé à l'Eglise ; ; 
enfin âta vingtième , on trouve les réflexions 
dé Tatttettt sut Tétât âe& dîvefé ordres reli- 
gièux qui subsistôîent au quatorzième siècle. 

L'abbé Pléury a réuni dans ces excellent 
discours , les qualités de philosophe , de dis- 
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sertatenr et d'historien. Il n'est pas inférieur 
à Bossuet ; et si Ton n'y trouve pas la même 
force de pinceau , ni la même pompe d'ex- 
pression , on en est bien dédommagé par la 
netteté et par la pureté du style ,■ par la so- 
lidité du raisonnement , et par la noble indé- 
pendance des préjugés. Rien n'est mieux pen- 
sé que ce qu'il dit sur ces matières ; et il nous 
a donné dans cet huit discours tous les éclair* 
cissemens nécessaires pour juger sainement 
des révolutiops arrivées dans la religion. On 
les a imprimés séparément en un volume in- 
12, pour oeux qui ne peuvent acheter son 
Histoire , ou qui la trouvent trop? longue pour 
en entreprendre la lecture. . ... 

Ces discours ont été réimprimes en 1763, 
par les soins de Boucher d'Argis , qui .a joint 
aux huit premiers discours , un neuvième 
discours de l'abbé Fleury sur la poésie des 
Hébreux , un dixième sur l'Ecriture-Sainte , 
un onzième sur la prédication , un douzième 
sur les libertés de l'çglise gallicane ? avec 
beaucoup de notes ; enfin, le discours de 
l'abbé Goujet sur le renouvellement des étu- 
des ecclésiastiques , qui est en tête du trei- 
zième volume de la continuation dont nous 
allons parler.. 
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Dans la préface des Nouveaux Opuscules 
de Vabbé Fleury > 1807, in-12, on trouve 
plusieurs observations importantes relatives 
au discours sur les libertés de l'église galli- 
cane, tel qu'il a été réimprimé par Boucher 
d'Argis. Il en résulte que le discours de J'ab- 
bé Fleury a été interpolé danà l'édition do 
1763, M, Emery, ancien supérieur général 
de la communauté des Sulpiciens, éditeur 
des Nouveaux Opuscules, a cru devoir re- 
médier & cet inconvénient , en faisant réim- 
primer le discours sur les libertés de Péglise 
•gallicane d'après le manuscrit autographe 
de Fauteur, 

LE.PÈRÊ FABRE. 

« 

L'abbé Fleury laissa son ouvrage au ving- 
tième volume. Il étoit question de trouver un 
continuateur. Le Père Fabre , de l'Oratoire , 
se présenta ; et il ne craignit point de mar- 
cher après un historien , qu'il ne pouvoit cer- 
tainement pas remplacer* Il donna successi- 
vement seize volumes in-4 . et in-12; et il 
en préparoit un grand nombre d'autres , lors- 
qu'il reçut une défense de les continuer. Cette 
défense ne fît pas beaucoup de peine au pu- 
blic. L'auteur écrivoit facilement , mais sans 
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élégance et sans exactitude. Peu heureux 
dans les détails et dans le choix des faits, 
il donne la préférence à ceux qu'il trouve 
tout arrangés dans les autres-historiens. : voilà 
pourquoi l'histoire profane est si fort mêlée 
avec l'ecclésiastique , dans cette compilation. 
L'auteur ne cherchent qu'à entasser volume 
sur volume , pour allonger l'ouvrage. On ne 
trouve dans cette continuation aucun de ces 
discours admirables, qui donnent tant de 
prix à l'Histoire de Fleury : le seul qui y soit 
est de l'abbé Goujet ; il roule sur le renouvelle- 
ment des études ecclésiastiques. Ce savant ^ 
écrivain s'étoit chargé* de revoir le livre du 
Père Fabre . son ami ; il auroit bien dû l'aver- 
tir des négligences de style , du défaut de pré- 
cision , des Goutre-sens qui défigurent quel- 
quefois ses traductions , etc. 
. Le savant Ronde t a publié , en 1758, in- 
4°. v et 4 vol. in-i % , une Table générale et 
raisonnée des matières contenues dans les 
36 voL de Fleury et du Père Fabre ; elle mt 
laite avec autant de goût que de 3oin et 
d'exactitude. 

. . I/ABBÉ RACINE. 

Depuis longtemps on désiroit un Abrégé 

de 
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de l'Histoire Ecclésiastique de l'abbé Fleu- 
ry ; dom Gervaise , ancien abbé de la Trappe , 
en avoit conçu le projet et l'avoit même exé- 
cuté ; on se proposoit d'en faire usage , lors- 
que l'abbé Racine commença à mettre au 
jour un Abrégé de l'Histoire Ecclésiastique^ 
où. l'on vit avec plaisir , quïl avoit su com r 
biner les secours que lui offroient l'abbé 
Eleury , le Père F^bre son continuateur , 
Tillemont, Baillât, dit Pin, dom Cellier, et 
autres écrivains dont les ouvrages ont été 
favorablement accueillis. 

Le succès des premiers volumes de ce 
nouvel Abrégé fit abandonner celui de dom 
Gervaise, qui n'ayant pas les mêmes avan- 
tage, u'auroit pu le contre-balancer. L'abbé 
Racine suivit son entreprise , e^t la termina 
peureusement peu de temps avant s? mort. 
Il a réduit à neuf volumes les trente-six de 
Fleury et du Père Fabre , qui ne contiennent 
tpi& les seize premiers siècles , et il y a ajouté 
tpatre volumes. pour le dix-septième; ce qui 
forme un corpi -complet d'Histoire Ecclésias- 
tique en treize volumes in- 1 a. 

IL ne s'est pas contenté d'abréger, il a mis 
dans sa rédaction un ordre qui ne se trouve 
pas dans le plan de l'abbé Fleury , suivi par 
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le Père Fabre ; ils se sont attachés } non-seu- 
lement à l'ordre des temps , mais à la suc- 
cession même des années ; en sorte que sans 
cesse ils transportent leurs lecteurs de l'Orient 
à l'Occident , et du Midi au Nord , selon que 
l'exigent les divers événemens de chaque 
année. L'abbé Racine , en conservant Tordre 
des temps, s'attache plus particulièrement 
à la liaison des faits. Il divise spn ouvrage 
par siècle : ihais dans chaque siècle , il dis- 
tingue les grands objets auxquels se rappor- 
tent les principaux événemens ; chaque objet 
forme un article séparé ; et le dernier article 
de chaque siècle contient des réflexions. 

Le mérite de cet ouvrage est assez connu : 
on a cependant reproché à l'auteur d'être 
trop diffus et trop peu modéré dans les der- 
niers volumes ; mais il s'élève avec force , 
et peut-être avec trop peu de ménagement, 
contre les défauts des jésuites et de leur com- 
pagnie; il donne des éloges à la vertu de 
quelques-uns. Une Histoire Ecclésiastique est 
une entreprise si longue et >i difficile ^ qu'il 
n'est pas étonnant que M. Racine ait ; feit 
quelques fautes. Il n'a pas toujours eu recours 
aux originaux; il s'est borné le plus souvent 
à copier Fleury. Il a Suivi quelquefois ^>san? 
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examen, des auteurs peu exacts ,. et dont le 
récit méritoit des discussions. Son style n'est 
pas égal ; et Ton voit qu'en copiant des au- 
teurs différens , il n'a pas eu soin de rendre 
leur diction uniforme. Mais ces taches sont 
légères ; et le savant éditeur Rondet qui a 
publié , en 1766, l'édition in-4 . , en a fait dis- 
paroître une partie. Le même éditeur avoit 
donné, en 1762 , deux volumes , pour servir 
de • ontinuation à l'Histoire de* l'abbé Racine ; 
mais ils ne sont dignes ni de l'un , ni de 
l'autre. Ils contiennent une exposition des 
différentes controverses agitées dans le dix* 
huitième siècle , jusqu'en l'année 1733 , et les 
faits principaux qui y ont rapport. Le quin- 
zième tome est terminé par une justification 
sommaire, mais suffisamment étendue , de cet 
Abrégé historique , contre quelques critiques 
injustes. 

L'ABBÉ DE CHOISY. 

Quelques reproches qu'on ait faits à l'abbe 
Racine , son Histoire vaut beaucoup mieux 
que celle de l'abbé de Ghoisy. Le but de 
celui-ci étoit de débarrasser les faits de tout 
ce - que l'érudition a d'accablant : il vouloit 
qu'on pût le lire tout de suite , sans qu'on 
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eût besoin d'étude, pour examiner ce qui 
étoit douteux, et se faire expliquer ce qu'on 
n'entendoit pas. Ce projet étoit louable; mais 
l'auteur Ta mal exécuté : et en voulant faire 
un livre d'agrément , il l'a rendu ridicule: 
Son ouvrage est fort superficiel ; il y mêle 
trop d'histoire profane , et cherche trop sou- 
vent ces traits vifs et agréables, qui sont dé- 
placés dans un livre sérieux. Il n'y faut cher- 
cher ni Fanatise exacte des meilleurs ou- 
vrages , ni l'exposition fidèle du dogme et de 
la discipline , ni une critique fine et impar- 
tiale , ni cet amour éclairé de la vérité , ni 
ce jugement exquis , ni cette candeur aimable, 
ni cette noble simplicité de style qui dis- 
tinguent l'Histoire de Fleury ; 

L'ABBÉ DE BÉRÀT7LT-BERCASTEL. 

Malgré tant d'ouvrages sur l'Histoire Ecclé- 
siastique , il nous manquoit une Histoire de 
l'Eglise , qui , par sa juste proportion , méri- 
tât d'être mise entre les mains de ceux qui 
ne pouvant remonter aux sources, veulent 
néanmoins étudier les faits de la religion. 
Tel a été l'objet de M. l'abbé de Bérault : 
d'après le suffrage des personnes instruites , 
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et la lecture que j'ai faite de son ouvrage , 
je puis assurer qu'il Fa rempli. Toute la durée 
de l'Eglise , depuis son établissement jusqu'au 
commencement du dix-huitième siècle , est 
divisée en quatre parties , marquées chacune 
à son coin par la nature du plus grand nombre 
des événemens : la première comprend l'His- 
toire de l'Eglise primitive, avec les temps 
qui s'en rapprochent , depuis l'institution jus- 
qu'au sixième siècle inclusivement; la se- 
conde renferme les cinq siècles suivans , qu'on 
peut appeler siècles d'ignorance ; dans la 
troisième sont compris les douzième , trei- 
zième et quatorzième siècles; dans la qua- 
trième , enfin , le reste des temps jusqu'à la 
mort de Clément XI , en 1 731. Chacune des 
parties de cette nouvelle Histoire Ecclésias- 
tique* est suivie d'un discours , où l'auteur 
présente , d'après les faits , un tableau fidèle 
des quatre âges de l'Eglise. On n'y trouve ni 
la modération , ni l'impartialité , qui font tant 
estimer ceux de l'abbé Fleury. 

Le style de M. l'abbé Bérault est assez pur et 
assez noble; ses Extraits des conciles et des ou- 
vrages des Pères, annoncent la précision et l'es- 
prit d'analise. On reconnoft dans quelques-uns 
de ses portraits , la touche, mâle et ferme de 
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Salluste ; en un mot , de toutes les Histoires 
de l'Eglise, je n'en connois point qui soit 
plus agréable et d'un usage aussi universel ; 
elle est composée de 24 vol. : les quatre 
premiers ont paru en 1778, et les quatre der- 
niers en 1791 ; ceux-ci embrassent le récit 
des événemens depuis i63o jusqu'en 1721; 
ils sont d'autant plus intéressans , que ces évé- 
nemens se rapprochent de nous , • et qu'on 
a beaucoup entendu parler de plusieurs per- 
sonnages qui ont joué un grand rôle dans 
cet espace de temps. 

L'auteur Revoit conduire cette Histoire 
jusqu'à nos jours; mais on assure qu'il est 
mort il y a quinze ou seize ans. j 

MACQUER ET DINOUART. 

L'Abrégé chronologique de l'Histohte Ec- 
clésiastique , par Macquer et Dinouart, en 
trois ' volumes in -8°., 1768, mérite d'être 
lu : les faits y sont resserrés avec préci- 
sion ; et les dates y sont exactes. L'ordre 
chronologique y répand un peu de séche- 
resse ; et il étoit à souhaiter qu'on nous pré*- 
sentât un Abrégé , qui étant plus agréable 
à la jeunesse qu'on élève dans les collèges, 
pût aussi lui être plus utile : c'est ce qu'a exé- 
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cuté le savant et pieux Lhpmond , dans son 
Abrégé de l'Histoire de l'Eglise , in- 12. 

F OTEl M E Y. 

Je conseillerai aux protestans l'Abrégé de 
l'Histoire Ecclésiastique, par Forraey, en 
deux vohimes in-8°» ; njais je ne conseillerai 
à personne un prétendu Abrégé de l'Histoire 
Ecclésiastique de Fleury 3 par l'abbé de Pra- 
des, imprimé en 176$, et précédé d'une pré- 
face deJFrédéric II 9 roi de Prusse , où la reli- 
gion est très-maltraitée. .Elle n'est p^s plus 
ménagée dans , le . corps de l'ouvrage , où 
l'auteur se livre à cette excessive liberté de 
pçnser,, qui étoit.le défaut dominant du siècle 
dernier. . . ■ ~ 
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"Voulez-vous un livre savant et exact ? 
Lisez les Mémoires pour servir à l'Histoire 
Ecclésiastique des six premiers siècles , justi- 
fiés par les cita.ti09s.des. auteurs originaux , 
avec une chronologie , où Ton fait un Abrégé 
de l'Histoire Ecclésiastique et Profane , et 
des notes pour éclaircir lès difficultés: des 
faits et de la chronologie , par M. Tillemont. 
J0n sait comment ce savant composa ce grand 
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ouvrage : il lisoit les auteurs ecclésiastiques 
et profanes, anciens et modernes; et ilre- 
cueilloit dans leurs livres , tout ce qui con- 
cernoit les personnes et les faits. Il rédigeoit 
ces recueils sous divers titres de Vies des 
Saints , d' Auteurs , d'Empereurs, de Persé- 
cution, d'Hérésies ; et les mettoit en ordre, 
sans changer les termes des écrivains qu'il 
copioit. Sa narration n'est qu'un tissu des 
passages des auteurs et dès monumens qu'il 
à traduits en français , eil marquant exac- 
tement , à la marge ^ jusqu'à la page du livre 
d'où il les a tirés. Il n'y a de lui dans le 
corps de l'ouvrage, que quelques courtes 
réfléxioiïs renfermées entre deux crochets , 
soit- pour concilier les choses qui peuvent 
pafoître contraires , soit pour servir de liai- 
son aux différens passages , soit pour instruire 
en peu de mots et édifier en passant le lecteur- 
Le peu qu'il donne de son propre fonds y fait 
regretter, presque toujours de ce qu^ilenditsî 
peu. Les Mémoires de M. de Tillemont sont en 
seize volumes ; et ils ne passent guère le 
cinquième siècle. 
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., t'impçtfpice de ; <^ r $^mier6 âgesdq. 
christianisme demande , dit l'abbé* IiQ&gleH 
crue des. écrivains modernes qui ont traité 
l'Histoire -Ecclésiastique^ on passe aux au- 
teurs originaux. ÀinsL les Histoires d'Eusèbe , 
de Socrate , de Sozomène ,- de Théodoret 9 
et les autres traduites si élégamment p$r ^ 
}e président £<f usm , .^iy#*fc : êtxre lues. ex^c T 
tement , aussi-bien que les Actes des Martyrs 
des <juatre premiers ^igclçfy ..recueillis p^p 
le savait pè^dp^ bé*£ 

|^%^v**:*W^R*§p^/^ SafBt-Maur : iU 
ont été fidèlement .wp eu.fàançais par M. 
Drp^çM^ 

monumens ne suffisent pas. Il faut puisprj^t 
connois^smcQ de la dqptrinft çt de là morale 
de l'Eglise 'dans 'les' Pères qiuTont illustrée, 
oâinsi^la lerttecdtt pape' Saint Clément, ctil les 
de" SaintiIgÉaca,! martyr ; lés lÀpologre^ d© 
«Saint Ji^ir^!** Œuvres -<&* .Saint Clément 
id'Alexàmi-ie ; quelques traités da Ttertullien , 
JVntvragè dOrigène contre »©el*&, les CËà- 
jyres bte tes» Lçtt»^de>^aiirt^6yîiï ! i^i, 4 avec 
Tome III. 28 
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le Traité de Lactance delà mort, des per- 
sécuteurs , doivent d'autant moins être négli- 
ges ^ que ratto lëctifr^ ne peut pas occuper 
longtemps, 

.5.4L.HISTOIRi; 

f Î/Histoirë Êdôiésia'stique est un grand 
tutftt^ , qui se ai Vise, en plusieurs branches : 
tttte J iïis plus importantes est celle' dçs héré- 
lii^ries^ c'est-à-dire ,' dé ces hommes hardis 
fet &Àreprehâns , qui ne pouvant plier leur 
tête sbtls lé ioug de ta foi , on* trbûbië fE- 
glise patr des eïrfeuts' ^ùi ont fait quelquefois 
'côàl&r le sârig httmain. Oette Histoire , qui 
Aëpèut être âùtté ëktise ;qtië le tableau Vïes 
passions htrinklnes^pr^sefate fèï fèitis lés plus 
pïqiïàifè , fcoït daïife laVîe des H&eiiqttes, sôit 
dahS'^èkpbsttibtf systématique àe îëuïs l èjjt- 

*^ r 

: i/a&bé ï»ttîotj;ET;v- f J 

.'" - •• i . j * ' . .- îTîii^J '.'<'» * •-» 

- Persbnne tife tes a exposées tfvèc^plii^cîe 
netteté cpe Tafcbé dPluquet , auéeiir des ilfë- 
îmQiWspûurétrtiïr à I 7 Histoire dosïEgÀremenb 
.deVetprtt fartait* i? or rapport d fa iïrtigtan. 
Chrétienne * *5fc Hhtwtmaireiihs 
des Erreurs & fiés Schismes, gvfcia 
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discours , dans lequel on cherche quelle a-ét$ 
la religion primitive des hommes , les ùhavn 
gemens qu'elle a soufferts jusqu'à la naissance 
du christianisme ; les causes générales , les 
liaisons et les effets des hérésies qui ont di- 
visé les chrétiens , en deux Volumes in-8?. ? 
1762. 

Nous avons quelques corps d'hi$t.oires , 
et des catalogues raisonnes des hérésies , qui , 
de siècle en siècle , se sont élevées jusqu'à 
notre temps ; mais sans excepter le Diction- 
naire des Hérésies du Père Pinçhinat, on 
ne trouvera point un tableau des égare- 
mens de l'esprit humain , en matière de reli- 
gion , aussi bien fait que celui-ci. Le Discours 
préliminaire , composé de deux cent soixante- 
douze pages , fait seul un ouvrage complet. 
Ce Discours 3 très -méthodique d'ailleurs , 
semble se diviser naturellement en deux par- 
ties : la première est une exposition très- 
savante , quoicfu'assez sommaire , de la reli- 
gion primitive, des systèmes religieux #pie 
les philosophes en ont formés , de ses débris 
chez les Chaldéens , les Persans , les Egyp- 
tiens , les Indiens , les Grecs , et de la reli- 
gion des Juifs ; la seconde , plus étendue , 
est une excellente histoire du christianisme, 
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distribuée par siècle. L'article' éa fameux 
Abailard commence la nomenclature histo, 
rique ; et celui de Zuingle la» termine. 

M A I M B O U KG. 

Otez au Père Maimbourg , dans ses His- 
toires de l'Àrianisme , des Iconoclastes , des 
Croisades , du Luthéranisme , du Calvinisme, 
du Schisme des Grecs , du Schisme d'Occi- 
dent , la longueur de ses périodes , quelques 
traits de simplicité et de bonhomie , et vous 
en ferez un historien assez agréable. Il a 
l'imagination vive , noble , élevée , , et plus 
d'impartialité qu'on n'en devoit attendre 
d'un homme de son état. Les sujets de son 
histoire sont tous intéressans; et personne 
né saisit comme lui , ce qu'il y a de plus cu- 
rieux dans chaque sujet. Malgré cela, tout 
leinonde p^rle mal de cet historien. Madame 
de Sévigné l'accuse d'avoir ramassé le mau- 
vais délicat des ruelles. Ses* ouvrages les plus 
recherchés sont , V Histoire du Pontificat de 
Saint-Léon, celle du Pontificat de Saint Gré- 
goire le Grand y le Traité historique de l'é- 
tablissement et des prérogatives de l'Eglise de 
Jjiome , et de ses JSvéçues y et V Histoire de la 
Ligue. On sait que Maimbourg avoit été je- 
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suite ;• le Père Général l'obligea de rentrer 
dans le monde 5 à cause de son Traité de l'E- 
glise de Rome. 

. Cet auteur a des défauts ;. mais il a aussi 
des qualités qui feroient peut-être bien ac- 
cueillir la réimpression de quelques-unes de 
ses histoires 3 si elles étoient retouchées par 
une main habile. « Je crois , dit Bayle , pou- 
» voir dire^qu'il avoit un talent particulier 
» pour cette sorte d'ouvrages ; il y répandoit 
» beaucoup d'agrément , plusieurs traits vifs 
» et quantité d'instructions incidentes. Il y 
;> a peu d'historiens , parmi même ceux qui 
» écrivent le mieux , qui aient plus de sa* 
» voir et d'exactitude que lui ; qui aient l'a- 
» dresse d'attacher le lecteur* autant qu'il 
. fait. Je voudrons que ceux qui pourroient 
» le surpasser en bonne foi et en lumières , 
» nous donnassent toutes les histoires qu'il 
» eût entreprises , s'il avoit vécu encore 
» vingt ans , et qu'ils y semassent les mêmes 
» attraits que lui : ce ne seroit pas un bien 
» médiocre pour la république des lettres. » 

B08SUET. 

L'Histoire des Variations des Eglises Pro- 
testantes , par Bossuet, parut^pour lapre- 
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mière fois, en 1688. Quoique le titré ne sem- 
ble annoncer qu'une narration historique des 
différons changemens arrivés' dans la doc- 
trine des proiestans, leurs erreurs y sont 
mises dans un si grand jour , et elles y sont 
discutées avec tant de solidité , que Fon peut 
regarder cet ouvrage comme une histoire , 
et en même temps comme une réfutation 
complète du protestantisme. M. de Meaux y 
suit partout Tordre des temps ; il prend la 
réforme dès son origine , et il en fait con- 
noître les auteurs avec autant de vérité que 
d'éloquencte. 

Si les Oraisons Funèbres de Bossuet , et 
son admirable Discours sur l'Histoire Uni- 
verselle , l'ont fait placer à côté des hom- 
mes les plus çloquens , son Histoire des Va- 
riations l'a mis au rang des Docteurs et des 
Pères de l'Eglise. Dissertateur habile , pro- 
fond théologien , critique judicieux , histo- 
rien exact y ce prélat réunit à la science du 
raisonnement , une connoissance extraordi- 
naire de la religion ; à la sagacité de dé- 
velopper les opinions errouées, l'art d'en 
peindre les auteurs et de les réfuter par eux- 
mêmes. Qui mieux que lui sut dégager les 
faits dé ce qui leur est .étranger^ éclaircir 
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ceux que l'antiquité ou la mauvaise foi cou* 
vrent de leurs ténèbres; jeter dé l'intérêt 
sur les particularités les moins importantes 
en apparence ; donner ,:enfin , à tout ce qu'il 
touche y un caractère de noblesse , de gran- 
deur et de vérité ? \ 
• » » * » 

BEAU80BRR 

L 9 Histoire Critique* de Manichée et du 
Manichéisme^ |>ar Isaac de Beajisobçe , in-4 . y 
Amsterdam ^ t 1734 , deux volumes , a de*- 
mandé encore plus de recherchés que l'His- 
toire des Variations. C'est Uit des livres les 
jplus prçfonds , les plus curiçux fet les mieux 
faits : on y développe le système philoso- 
phique de Manès , qui étoit J| a ,$i*ite des dogr 
mes de l'ancien Zoroastre et de l'ancien Her- 
mes ; système* (Jui séduisit long- temps Saint 
Augustin, .pette Histoire est enrichie db la 
connoiss^oce de l'antiquité ; çt l'auteur entre 

.dans des détails 3 qui ne laissent rien h désiste 
«ur cet objet* ,.:.•"> 

BENOJT ET XABTGLOIS, 

. Les Albigeois, et les Vaudois étoient, dit- 
xm, y unp bi^chç de? pjapiçhéens. Ceux gm 
jvoudrpnt connoîti-e ces hérjétigues *pourç qftt 
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lire* l'Histoire que le Père Benoît , domini- 
cain , en a donnée à Paris , 1691 , deux volu- 
mes , et l'Histoire dès Croisades contre les 
Albigeois, par le Père Langlois, jésuite, 
in-12, Paris, 1705 ; ouvrage fait avec soin. 
et écrit avec plus d'élégance , que celui du 
jacobin, * , 

SOLIER. 

. A mesure <jtie nous descendons Vers les 
-derniers sièclèi de l'Eglise , nous trouvons 
ï Histoire du Calvinisme , par Sôlier , in-4 . , 
Ptois , 1686; histoire meilleure que celle dû 
J?ère Maimbdurg , non pour le style qui est 
fartllotçrd > tnais pour les recherchée et pour 
les pièces justificatifs. 
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L'Histoire des Anabaptistes -, tlejrciis 1 bit 

jusqu'en ï5S6v pà^le Père Càtroiï , jésuite', 

ittr4°î >, Paris y est uttlîvrè : cùrieùx ïmàis d'une 

diction un peu affectée. 
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L'Histoire du Fanatisme de notre temps ; 
; jpgr : 'Brueys , i6§2 et 1709 , deux voluritéfe 
ÏÉhia, est pleine de particularités iriïéressaiï- 

tes, 
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te* 5 et qui viennent d'un homme très - ins- 
truit 

M* Vil LL ERS< 

La réformation religieuse opérée par Luther 
dans le seizième siècle , est uit de ces grands 
événement qui* éxferdent une influence pro- 
longée sur les affaires humaines , et qui , par 
conséquent , né peuvent être bien appréciés 
qu'à un grand intervalle de l'époque à la- 
quelle ils appartiennent. L'Institut National, en 
proposant un prix pour cette question : Quelle 
a été l'influence de la réformation de Luther 
sur la situation politique des Etats de l'Eu- 
rope çt sur le progrès des lumières ? a donc # 
eu une intention tr es » louable et rempli un 
but très -utile. Ce qui frappe d'abord à la 
première lecture de l y Essai de M. Villers , 
seconde édition , Î804 , in- 8°., couronné par 
la première société scientifique de la France , 
c'est l'étendue du plan , l'enchaînement des 
parties principales , et le jour mutuel qu'elles 
se prétenti On y reconnoît un penseur > ac- 
coutumé à chercher dans les faits particu* 
liera leurs résultats philosophiques , c'est-à- 
dire , le côté par lequel ils appartiennent à 
Thistoire de l'humanité. L'intérêt de la ma- 
Tome IIL 2g 
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tière fait excuser les négligences de style qui 
se font remarquer dans cet utile ouvrage , qrfî 
est terminé par nnp excellente Esquisse de 
V Histoire de V Eglise p depuis son Fondateur 
jusqu'à la Réformation. 

DUMAS. 

U Histoire des cinq Propositions de Jan- 
sénius , depuis 1 640 jusqu'en 1 669 , in-1 2 , Tré- 
voux, 1702 , 3 vol. , fut attribuée à M. Dumas, 
docteur de Sorbonne : d'autres la croient du 
Père le Tellier , jésuite , qui troubla la vieil- 
lesse de Louis XIV, dont il étoit le confesseur. 
Mais cet ouvragé est écrit avec assez de mo- 
dération , pour pienser qu'il n'est pas de cet 
homme fougueux ; le style en est pur , et le* 
faits y sont assez bien détaillés. 

XÎÈRBE R N. 

L'Histoire générale du Jansénisme , de- 
puis 1640 )usqu'en 1669, in*i 2 v Amsterdam, 
1700^ trois volumes, par le Père Gerberon, 
bénédictin 9 alors retiré en Hollande , et qui 
depuis est mort en France , renferme beau* 
coup de rech^rtîiies^ niais elle) n'est pas écrite 
avec cette simplicité et cet te impartialité que 
demande l'histoire.. Tous ses ennemis sont 
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des molinistes outrés , des disciples de Pe- 
lage , ou des demi-Pélagiens. Il prête des in- 
tentions à tous ceux qui avoient agi contre 
le livre de Jansénius. Si le cardinal Maza- 
rîn , et M* de Marca , archevêque de Tou- 
louse , se déclarèrent en faveur de ceux qui . 
le poursuivoient ? c'est que le premier tfai- 
moit point le cardinal de Retz; et l'autre 
cher choit à se raccommoder avec Rome. 
Nous n'aurons que fort tard une histoire fi- 
aèle du Jansénisme ; il faudroit voir les cho- 
ses de sang -froid pouf l'écrire; et tout le 
monde prit parti pour ou contre dans cette 
querelle. 

LÀ F I T AU. 

On a de ce prélat , évêque de Sisteron ," 
l'Histoire de la Constitution TJnigenitus r où 
il tâche de détruire tous les faits avancés 
dans les Anecdotes, ou Mémoires Secrets sur 
la Constitution que Villefore avoit compo- 
sés, à la prière du cardinal de Noailles; mais 
c'est un malade qui s'érige en médecin ; et 
il est encore plus passionné et plus partial 
que l'auteur qu'il réfute. La vieillesse pro- 
duisit en lui des sentimens plus modérés et 
une vertu plus humaine. 
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M. LA CROIX. 

Le Dictionnaire JJisforique des Cultes JR.&* 
ligieup , établis dans le monde depuis son ori- 
gine jusqu'à présent , en trois volumes iu-8°. , 
qui ont paru en 1770, n'est, à proprement 
parler 5> qu'un abrégé de l'Histoire des Hé- 
résies et du grapd ouvrage des Cérémonies 
Religieuses. Ce livre est très - commode , et 
épargne la peine des recherches ; on y trouve 
à peu près tout ce que présentent, sur les 
cultes religieux , les voyageurs qui ont vi- 
sité toutes le? nations, et les» écrivains qui 
ppt parcouru tous les siècles, 

M. N O E L. 

Le Dictionnaire de la Fable , qui , daqs J'o- 
figine, ne rappeloit aux lecteurs que les my- 
thotogies grçcques et romaines , a été étendu! 
par les soins ' de M. Noël , jusqu'à présenter' 
les mythologies grecque , latine, égyp- ; 
tienne , celtique , persane , cyriaque , in- 
dienne , chinoise, mahpiqétahe , rabbjnique , 
slavopne ,. Scandinave , africaine , amérir. 
caine , çtc. Cet ouvrage , firpit de recherches 4 
aussi profondes que variées, a obtenu un grand ' 
succès : la secondé édition, revue , corrigée 
* et augmentée , a paru ep i8ô5 , a vol. in-8% 
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$ IV. AUTEURS ECCLÉSIAS- 
TIQUES. 

DU PIN. 

Ge n'est que dans le dix-septième siècle , 
qu'on a saisi la véritable manière de faire 
oonnoitre les differens écrivains que l'Eglise 
a produits ; et c'est à l'abbé du Pin qu'on 
en eut l'obligation : il donna , en i686,' te pre- 
mier volume de sa Bibliothèque Universelle 
des auteurs Ecclésiastiques , contenant Fhis- 
toire de leur vie , le' catalogue , la critiqua 
et la chronologie de leurs ouvragés , un 
abrégé de ce qu'ils renferment, un jugement 
sur leur- style et sur leur doctrine , et le dé- 
nombrement des différentes éditions de leurs 
œuvres. G'étoit sans doute une grande en- ! 
treprise pour un jeune homme d'environ 
trente ans , tel qu'étoit alors l'abbé du 
Pin ; maïs il n'en fut point effrayé ; il ne se 
bonla pas même à ce seul ouvrage r dont 
l'exécution semblôit suffire à la vie de plu- 
sieurs hommes. Le premier volume parut 
en 1686 , et fut réimprimé dans la suite avec 
des changemens et dès augmentations con- 
sidérables ; les autres se suivirent avec une 
extrême promptitude. 


•V 
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En i6gi , dom Matthieu Petit Didier , bé- 
nédictin de la congrégation de Saint Vannes , 
fit imprimer un volume in-8°. , sous le titre 
de Remarques solides sur les premiers vo- 
lumes de la Bibliothèque de M. du Pin : il en 
donna un second en 1692 , et un troisième 
en 1696. Ces remarques déplurent à l'abbé 
du Pin,; il en témoigna son chagrin; et y ré- 
pondit avec une vivacité qui ne nuisit point 
à son adversaire. 

Peu 4? temps après. , M. de Rarlay, ar- 
chévéque, de Paris , obligea cet a^bé de don- 
ner une rétractation d'un assez grand nombre 
de propositions vraiment répréhensibles , qui 
lui étoient échappées. Si Ton veut savoir de 
quelle nature étoient les écarts qu'on* lui re- 
prochoit, on peut consulter un savant Mé- 
moire de Bossuet , que l'qn trouve à la fin du 
second volume, des Œuvres posthumes de 
cet illustre soutien de 1$ s^ine doctrine* 

On ne se borna, pas. à trouver des fautes 
dans le travail de l'abbé du Pin r on préten- 
dit qu'il .n'étoit pas de. lui. On voulut que 
M. de Bfessompierre , éyêque de Saintes, çût 
fait le$ six premiers siècles , que l'abbé du 
Pin 5 alors fort jeune , avoit eus de son père , 
attaché à ce savant prélat On crut aperce- 
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voir de la différence entre les premiers siè- 
cles et les suivons : ces derniers ne parurent 
pas travaillés avec autant de force, de soin 
et d'exactitude que les premiers. Cependant 
le célèbre Antoine Arnauld , docteur de Sor- 
boîme , a voit pris auparavant la défense de 
l'abbé du'Pin, qui resta possesseur tranquille 
de la gloire que lui avoit procuré son ou- 
vrage , dont le plan étoit excellent. 
> Les derniers volumes de l'ouvrage de du 
Pin, concernent les auteurs du commence- 
ment du dix-huitième siècle ,• ou les ouvrages 
publiés dépuis 1700 jusqu'à la fin de 1710, 
Paris, 1711 , deux parties in-8°. 

On a de l'abbé Goujet : Bibliothèque des 
Auteurs Ecclésiastiques du dix-huitièmé siè- 
cle , pour servir de continuation à celle de 
M. du Pin, Paris, 1736, 5 vol. in-8 b . 

Le même abbé avoit composé un quatrième 
volume : il en sollicita l'impression ; mais 
loin de l'obtenir , il lui fut fkit (défense 1 de 
le faire irdprimer , même en pays étranger, 
sous peine d'en répondre, « On n avoit pas le 
droit de faire cette défense , dit l'aritem: \ dans 

• 

le catalogue manuscrit des livres de sa bi- 
bliothèque ; mais je m'y suis soumis pour le 
bien de la paix , et pour n'être point en proie 
. à la violence. » 
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DOM CEILLIER- 

• - ! 

Le plan de l'abbé du Pin a été perfectionné 
par dom Ceillier , auteur d'une Histoire géné- 
rale des Auteurs Sacrés et Ecclésiastiques ^qaï 
contient leurs vies, \e catalogue, la critique, le 
jugement , la chronologie , Tanalise et le dé<- 
nombrement des différentes éditions de leurs 
ouvrages; ce qu'ils renferment de plus in- 
téressant sur le dogme , sur Ja morale et sur 
la discipline de l'Eglise ; l'Histoire des Con- 
ciles , tant généraux que particuliers , et les 
Actes choisis des Martyrs , in-4 .., vingt-trois 
volumes , publiés depuis 1729 jusqu'en 1763. 
Le laborieux Rondet a publié, en 1783, 
deux volumes in-4 ., ^ a Table générale des 
matières contenues dans cet ouvrage , avec 
l'indication dès articles parallèles qui se trou- 
vent dans l'Histoire Littéraire de la France , 
par les bénédictins* : 

L'Histoire des Ecriyains Ecclésiastiques de 
dom Ceillier ne va que jusqu'à .Saint Bernard; 
«lie est travaillée avec plus d'étendue et de 
correction, que la Bibliothèque . de l'abbé 
du Pin : il ne se contente pas d'écrire l'his- 
toire de l'auteur dont il parle , il fait voir 
encore le sujet qui a donné lieu aux écrits 

dont 
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dotit il fait l'àn&lise , avec des lumières et 
des connoissances que n'avoit pu acquérir 
son prédécesseur , lorsqu'il publia les pre- 
miers tomes de sa Bibliothèque ; ce qui lui 
donne occasion d'expliquer toutes les con- 
testations qui Se sont élevées dans l'Eglise* 
Son style est plein de simplicité et de net- 
teté ; mais il manque souvent de pureté et 
d'agr émens. On y trouve beaucoup dé latinis- 
mes ; parce que l'auteur avoit d'abord écrit 
en latin les trois premiers volumes , et qu'il 
ne les publia en français , qu'à la prière de 
ses amis. Ses analises n'ont point ce tour heu- 
reux, cet air de facilité qu'on remarque dans 
du Pin. « J'ai eu soin de l'édition de ce grand 
ouvrage, depuis le premier volume jusqu'au 
dernier , dit l'abbé Goujet , dans lé catalogue 
manuscrit des livres dé sa bibliothèque ; j'ai 
revu le manuscrit de chaque volume avant 
l 1 impression; plusieurs articles, en petit nom- 
bre, sont de moi; j'en ai corrigé quelques-uns ; 
et il y a un assez bon nombre de courtes 
additions qui viennent aussi de moi , surtout 
pour les diverses éditions et traductions' des 
ouvrages. Après l'article de Saint Augustin i 
il y a une lettre explicative d'un endroit de^ 
Confessions de ce saint docteur, qui est de 
Tomjs III. * 3o 
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M. l'abbé Joly , chanoine de la Chapelle au 
Riche, à Dijon. » 

Ceux qui n'ont ni l'ouvrage de l'abbé du 
Pin, ni celui de dom Ceillier, peuvent se 
contenter de la Bibliothèque portative des 
Pères de l'Eglise , par Tricalet > dont nous 
avons parlé à F article des Pères de l'Eglise* 
Ce livre , le plus considérable de tous ceux 
de cet auteur > et en même temps le plus in- 
téressant , est fait avec beaucoup de méthode 
et de choix. Mais il ne faut pas y chercher 
l'histoire de tous les écrivains ecclésiasti- 
ques; on n'y en trouve qu'une trentaine ; Fau- 
teur finit à Saint Bernard ; et son livre n est 
proprement qu'un abrégé de celui de dom 
Ceillier ; mais on sent qu'il a été dirigé par 
un horpme plein de religion , et qui avoit de 
Tordre dans ^es idées. 

AN O N I TME E. 

. La substance des différens écrits dont nous 
venons de parler, a été imprimée dans le 
Dictionnaire historique des auteurs Ecclé- 
siastiques , renferfnant la vie des pères et doc- 
teurs de l'Eglise ; des meilleurs interprètes 
de l'Ecriture-Sainte , juifs et chrétiens ; des 
théologiens scolastiques , moraux , mysti- 
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ques , polémiques , hétérodoxes même , qui 
ont écrit sur des matières non controver- 
sées; des canonistes et des commentateurs 
dés décrétales et du corps du droit canoni- 
que; des historiens, bibliographes, biogra- 
phes et agiographes ecclésiastiques ; des ora- 
teurs sacrés ; des liturgistes 9 et généralement 
de tous les auteurs qui ont écrit sur les ma- 
tières ecclésiastiques : avec le catalogue de 
leurs principaux ouvrages ; le sommaire de 
à& qu'on trouve de remarquable dans ceux 
des Pères , pour former la chaîne de ; la tra- 
dition ; le jugement des critiques sur la per- 
sonne 5 le caractère , la doctrine , la méthode 
et le $tyle des différens auteurs ecclésiasti- 
ques ; et l'indication des meilleures éditions 
de leurs ouvrages : le tout suivi d'une table 
chronologique pour l'Histoire de l'Eglise, 
depuis Jésus-Christ jusqu'à nos jours , en qua- 
tre petits volumes in-8°. } à Lyon , 1767, Ce 
titre vaut une an alise. L'auteur du Journal 
Encyclopédique , en rendant compte de cette 
production , en parle comme d'w livre bien* 
fait , dont les articles Qiït été choisis avec 
goût, . _^ 
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$ V. HISTOIRE DES CONCILES. 

On a comparé les conciles généraux de 
l'Eglise , aux états généraux qui se tiennent 
chez les différentes nations. Cette compa- 
raison, très-imparfaite , ne rend qu'en partie 
l'idée qu'on doit avoir des synodes uni ver* 
sels et particuliers. Rien ne seroit pins cu- 
rieux, et plus intéressant , qu'une Histoire gé- 
nérale des Conciles ; mais nous n'avons rie» 
malheureusement en oe genre , qui soit digne, 
d'être cité, 

HERMANT, 

Cet auteur , curé du diocèse de Bayeux , 
a donné , à la vérité , une Histoire des 'Conci- 
les , en quatre volumes in-12 ; mais elle est 
aussi superficielle , aussi fautive , et aussi; 
platement écrite , que ses insipides Histoires* 
des Ordres Religieux , des Ordres de Che- 
valerie , des Hérésies , etc. Cet écrivain n'é-i 
toit qu'un misérable compilateur , qui a donné 
dans tous ces livres , autant de preuves d'i* 
gnorance que de mauvais goût, 

ALLE'TZ. 
Le Dictionnaire portatif des Conciles a de- 
puis le premier concile tenu par les apôtres , 
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à Jérusalem , jusques, et au delà du Concile 
de Trente , Paris,, 1 758 , in-8\ , par M* AUetz , 
vaut mieux que l'ouvrage d'Hermant ;> mais la 
partie historique est trop abrégée ; et ce Dic- 
tionnaire , quoique fait avec soin 9 q# d'une 
médiocre utilité pour la , eonnoissance des 
événement qui ont précéda , aqcompagtté ,, 
ou suivi ce? grandes assemblées eççJtésiasr 
tiques. 

LE PERE RICHARD. 

r 

ISAnalise des Conciles généraux et par- 
ticuliers • contenant leurs canons sur le 
dogme , la morale et la discipline , tant an.r 
cienne que moderne ^ expliqués par des no- 
tes , conférés avec le droit nouveau , no ta m- 
ment avec le droit particulier de la France , 
et précédés d'un Traité des Conciles engé- 
néral , jpour servir d'introduction ; ouvrage 
utile au ' clergé séculier et régulier , ainsi 
qu'aux jurisconsultes * par le Père Richard, 
jacobin , cinq volumes in-4 . , 17^3 - 1777 , 
facilitera l'usage des recueils immenses des 
concile* à ceux qui voudront les consulter 9 
et mettra tes autres , c est-a-dire , le plus 
grand nombre, en état de s'en passer. La 
netteté , Tordre > la précision , ne sont pas 
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les seules qualités* qui caractérisent cet ou* 
vrage; on y trouve encore tout ce qui peut 
intéresser le curieux et le savant : style, élo- 
quence*, érudition , critique , intelligence pro- 
fonde dtf droit ancien et moderde. Le Père 
Richard auroit cru son travail imparfait , s'il 
se fut contenté- de faire connottre les dog- 
mes , la morale , la discipline de l'Eglise dans 
tous les temps ; d'expliquer , d'éclaircir ce 
que les canons ont dq difficile et d'obscur ; 
de détailler , d'approfondir les matières épi- 
neuses de la foi. joignant au zèle pour la 
religion , l'amour de la patrie , il a rappro- 
ché ces mêmes canons du droit de là France , 
et les a conférés avec nos lois , nos usages , 
nos libertés , d'après lès ordonnances , édits , 
déclarations de nos rois , les arrêts des cours 
souveraines , et les délibérations de l'Eglise 
Gallicane : matières 'importantes, qui jettent 
le plus grand jour et le plus grand intérêt sur 
cette Analise des Conciles. 

• L E N F A N T. , 

. Âu défaut d une Histoire générale des Con- 
cites, il faut rassembler des morceaux par- 
ticuliers. Nous avons obligation à Lenfant , 
réfugié. Français , de nous avoir développé , 
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avec beaucoup dé soin y tout ce qui regarda 
les conciles de Pise , de Constance et de Bâlê j 
conciles intéressans , soit pour la connois- 
sance dés erreurs qu'on y a condamnées , soit 
pour l'extinction du grand schisme d'Occi- 
dent , qui affligea si long-temps. l'Eglise. Ces 
trois ouvrages , écrits avec beaucoup de mo- 
dération , pourroient être avoués par beau- 
coup de catholiques, à l'exception de quel- 
ques endroits , où une main protestante ne* 
«auroit s'empêcher de faire connoître le parti 
qu'elle a embrassé. Il résulte dé la lecture de 
ces trois histoires , qui forment six volume^ 
in-4 . ? que du sein des passions et des in- 
trigues qui se mêlent souvent aux choses le» 
plus saintes , il peut sortir des lois équita- 
bles et des dogmes consolant 

FK À-P AOLO. 

Le concile de Trente , le dernier des gé- 
néraux, a été détaillé dune manière extrê- 
mement hardie par un religieux , qui , sous 
l'habit de servite , cachoit vraisemblable- 
ment la façon de penser d'un disciple de 
Calvin. Tout le monde connoît son Histoire 
du Concile de Trente , dont nous avons deux 
traductions en français ; une par Amelot de 
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la Houssaye ; l'autre , publiée sous ce titre \ 
Histoire du Concile de Trente , écrite en ita- 
lien par Fra-Paolo Sarpi , de Tordre des ser- 
vîtes , et traduite de nouveau en français avec 
des notes critiques , historiques et théologi- 
ques , par Pierres-François le Courrayer , doc- 
teur en théologie de 1 université d'Oxford, 
chanoine régulier et ancien bibliothécaire 
de Sainte Geneviève de Paris , imprimée en 
deux volumes in-4 . à Amsterdam , 1 736» 

Cette Histoire , qui paroît être d'un pro- 
testant déguisé , est encore plus dangereuse 
en français qu'en italien. Le nouveau tra- 
ducteur l'a chargée de notes , dans lesquelles 
il s'offre d'établir un système qui tend à jus- 
tifier toutes les religions , et à ravir à la seule 
véritable les caractères qui la distinguent. Je 
m'étonne , dit l'abbé Lenglet , que M. le Cour- 
rayer , homme habile , en qui j'avois toujours 
Reconnu et admiré beaucoup de douceur , ait 
augmenté , par ses notes , les aigfeurs que 
des intérêts particuliers contre la Cour de 
Rome , avoient engagé le premier auteur 
à semer dans son Histoire. L'emportement 
et lu fiel n'ont jamais annoncé la vérité ; et 
il y en a beaucoup dans l'original et dans la 
copie. 

' PALLAVICIN. 
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P A L L A V I C I N . ' 

_ L'histoire de Fra-Paolo &t réfutée par le 
cardinal Pallavicin , qui lui en opposa une 
autre bien plus détaillée que la sienne» Ce 
livre, composé sur les archivés mêmes du 
château Saint-Ange , où sont toutes les négo- 
ciations du concile , ne peut manquer d'être 
exact; mais Fauteur est imbu des principes 
ultramôntains. On en préparait une traduc* 
tion française dans le dix-septième siècle > 
mais elle fut arrêtée par l'ouvrage du fameux 
le Noir, théologal de Seez , intitulé : les Nou- 
velles Lumières politiques pour le Gouver- 
nemeirf de l'Eglise , ou le Nouvel Evangile * 
du Cardinal Pallavicin , révélé par lui dans 
son Histoire du Concile de Trente, x 676, in-i 2. 

§ VI. HISTOIRE DES PAPES. 

A1!?DRÉ ET FRANÇOIS DU CHESNE. 

L'Hist0$ des Papes forme une branche 
très-intéressante de l'Histoire Ecclésiastique ; 
mais nous ne sommes pas plus riches en ce 
genre» que dans la partie des conciles. Je 
compte pour rien, dit iabbé Lenglét, ce 
qu'^dré du Chesne fet François son fils 

^ftpME III. 3l . ) 
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ont écrit et imprimé sur ce sujet , en deux 
énormes volumes in-folio. Ces deux écrivais , 
qui réussissoient à donner des recueils de piè- 
ces et de xnonumens originaux , utiles à la 
connoissance de l'histoire , n'a voient aucun 
talent pour écrire avec l'élégance et le goût 
nécessaires , quand on veut se faite lire. 

Leur compilation sur les papes est pour- 
tant plus exacte , que l'histoire de ces pon- 
tifes depuis Saint Pierre jusques à Benoît XIII 
inclusivement, in-4 ., la Haye, I73a, cinq 
volumes. Ce misérable livre , fruit de l'en- 
thousiasme et de l'emportement d'un jeune 
homme , n'est qu'une collection indigeste de 
* tout ce qu'on a écrit de plus satirique con- 
tre les chefs de l'Eglise Romaine. Le style 
incorrect , décousu et rampant , n'est relevé 
que par des grossièretés qui n'ont pu plaire 
qu'à la populace protestante. Cette compila- 
tion est généralement attribuée à François 
Bruys. 

L E NF AN T.** T 

Le sage Jacques Lenfant ne craignit point' 
d'établir l'absurde opinion , crue par le vul- 
gaire des calvinistes, dans son Histoire de 
la Papesse Jeanne y 1694 , in-8°. Ù xk 
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dans la suite y de se& préjugés au sujet de 
cette fable si ridiculement inventée : mais 
des Vignoles donna.urie nouvelle édition de 
sou ouvrage en 1720, en deux volumes iu~f s, ' 
avec des augmentations considérables , dans 
lesquelles il fit de vains efforts pour appuyer 
ce roman. 

GORDON. 

Il y a plus de vérité dans ce que les pro- 
testans ont écrit sur Alexandre VI , pontife * 
dont l'ambition artificieuse et les débauches 
scandaleuses firent gémir tous les gens de 
bien. On a publié à Amsterdam, en 173$ , en 
2 vol. in-12 , la vie de ce pontife, et de son fils 
Borgia , traduite de l'anglais d Alexandre Cor- 
don, Ce livre est pesanungnt écrit ; mais les 
faits sont exacts; et en général l'auteur est 
plus modéré qu'on ne de voit s'y attendre*. ^ 

OREGORIO JLETI. 

Le même caractère de modération se fait 
sentir dans îàVie du Pape Sixte V, traduite 
de l'italien dé Gregorio Lati en français ; par 
l'afcbé Pelletier, ifl-r*, £àrïs, i685, a vol. C'est 
un des kifieiiUèiùrs ouvrages dé cet écrivain , qui 
mêle à dès anecdotes vraies des choses ba- 


/ 
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sarclés. La traduction française n'est pas 
bien, dégante , et donne une foible idée du 
style- de l'auteur italien. 

L'ABBÉ GOÛJET. 

Cette Histoire offre néanmoins des choses 
plus intéressantes , que celle du pontificat de 
Paul V par l'abbé Goujet , écrite d'une ma- 
nière languissante, et publiée en 1765, en deux 
vol. in- ia* Il y a pourtant des recherches 
curieuses ; mais les lecteurs qui ne sont pas 
prévenus- par l'esprit dé parti , auroient 
souhaité que l'auteur, en parlant d'un cer- 
tain corps qui ne subsiste plus en France , 
eût raoinâ laissé voir de passidn.-Ce savant 
avôJt vieilli dans la .haine contré 1 ïes jésui- 
tes*- et quoique ti&ttirellement doux, cette 
haine perçok dans' sa ôonversation ainsi que 
dans ses écrits. 


j ^ * 


. c; A1ACC h O L r I; 

On a de Ce fécond écrivain /les Vies de 

deu* célèbres pontifes y vBenoîfc XIV et Clé* 
ment XIV ; t Qijtçs /ileiix offrent une lecture 
aussi agréable ; qu'intéressante. On Reproche 
à la dernière > qui parut e» .1776 , in-12 , d'a- 
voir été écrite atec trop de précipitation ; 
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et à la seconde , qui fîit publiée en 1 783 , 
d'être écrite avec prévention. 

-M. BOURGQING. 

Les Mémoires historique? et philosophi- 
ques sur* Pie VI et son Pontificat , jusqu'à sa 
retraite en Toscane d Paris v 1799 , 2 volu- 
mes in -8°., sont écrits d*un style noble et 
coulant : ils respirent l'impartialité la plus 
stricte , telle qu'on l'exige d'un historien phi- 
losophe. Partout l'auteur se plaît à ren- 
dre justice au caractère , aux vues et aux in- 
tentions de Pie VI , sans cependant dégui- 
ser quelques taches qui font ombre dans le 
tableau 1 ; niais ces dernières sont présentées 
avec ménagement ; et sans les taire ni tes ex- 
cuser , l'auteur y met tant de discrétion , qu on 
est porté à regretter qu'avec des intention^ 
aussi bonnes et des vues aussi utiles , Pie VI 
n'ait pas été doué de ia force de caractère , 
et de là. persévérance * nécessaire pour les 
bien exécuter. 

Il y a eu tine seconde édition de ces Mé- 
moires, en 1800; mais on y a fait des re^ 
franchement : les curieux recherchent la pre- 
mière. 
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LE BARON DE HUISSEN. 

Les conclaves , et les brigues qu'ils occa- 
sionnent , sont une des parties les-plus inté- 
ressantes de l'Histoire des Papes. Nous avons 
P Histoire des Conclaves depuis Clément V 
jusqu'à présent , in-12, Cologne, 1694 ; li- 
vre curieux , attribué au baron de Huissen , 
écrivain très-médiocre , mais homme instruit 

-, T E S S I E R. 

La translation du Saint-Siège dans la ville 
d'Avignon , forme une époque mémorable 
de l'Histoire générale des Papes. Ce mor- 
ceau pouvoit donc en être détaché , et four- 
nir la matière d'une histoire particulière, sous 
ce titre : Histoire des Souverains Pontifes 
qui ont siégé dans Avignon 9 un volume 
in-4 . , 1775. On remarque dans cet ouvrage, 
de la critique et de l'érudition; les faits j 
sont bien discutés, et l'auteur y vengé la 
mémoire de plusieurs papes , des jugemens 
peu avantageux qu'en ont portés des pluctfes 
partiales. Cette Histoire doit même exciter 
en France une sorte d'intérêt national , puis- 
que tous lès souverains pontifes dont il est 
question , sont des papes Français. 


D UN HOMME DE GOUT. II47 

$ VII. HISTOIRE DES ORDRES 
RELIGIEUX ET MILITAIRES. 

LE PÈRE HÉLYOT. 

Cette, partie de l'Histoire Ecclésiastique > 
si intéressante et si variée , a été traitée aveo 
plus d'exactitude et de méthode que toutes 
les autres ; et c'est au Père Hélyot , religieux 
Picpus , que nous en avons obligation ; son 
ouvrage est intitulé , Histoire des Ordres 
Monastiques, Religieux et Militaires , et des 
Congrégations séculières de Vun et de Poutre 
sexe , en 8 volumes in-4 . : le premier parut 
en 1 714 ; et les quatre derniers furent donnés 
après la mort de Fauteur , par son confrère , le 
Père Bullot. Nous n'avons aucun livre dans 
notre langue , qui s'étende autant sur. les or- 
dres religieux : il est plein de recherches, 
écrit avec discernement , et traité d'une ma- 
nière intéressante ; mais le style pourroit en 
être plus châtié et plus élégant» 

M- DAMBREVILLE. 

Dans l'Abrégé Chronologique de l'Histoire 
des Ordres de Chevalerie , depuis l'ordre de 
S. Jean de Jérusalem , en 1 1 13 , jusqu'à l'or* 
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dre royal de Hollande , en 1807 , Paris , Hac- 
quart, 1807, in-8°. , M. Dambreville parle 
de l'origine de ce» ordres, des motifs qui les 
ont fait établir , de leur forme , de leur déco- 
ration, de leurs progrès , de leur durée, et, 
autant qu'il Ta pu , de leurs statuts. Il a puisé 
dans tous les livres qui pouvoient lui fournir 
des matériaux; mais il a mieux fait encore, il 
a consulté sur les lieux mêmes de la nais- 
sance de chaque ordre , par l'entremise de di- 
verses personnes attachées aux légations 
étrangères : on s'en aperçoit , en trouvant sur 
certains ordres des détails qui n'avoient ja- 
mais été rendus publics. 

M- GROUVELLE. 

Nous avons beaucoup d'ouvrages sur les 
Templiers; mais il n'en existe pas dont la 
lecture soit plus satisfaisante qiy celui de 
M. Grouvelle, publié en i8o5, in-8°. Sans 
lui donner le titre fastueux d'Histoire , mais 
seulement cehii de Mémoires Historiques sur 
les Templiers , il ne laisse rien à désirer sur 
les causes de l'extinction de cet ordre : en 
traitant un sujet si difficile, on ne peut pas 
mettre plus que ne l'a fait l'auteur , de la pro- 
fondeur dans les recherches , de la sagacité 

dans 
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dans la critique , de l'impartialité dans les 
résultats. S'il aa pas résout le problème de 
la justice ou de l'injustice de la condamnation 
des Templiers , c'est que ce problème, étoit 
insoluble ; et l'on doit lui savoir beaucoup de 
gré d'avoir fixé les idées à cet égard. 

LE PÈRE MARIN. 

Si après avoir lu les ouvrages dont je viens 
de parler , on veut remonter jusqu'à l'origine 
de la vie c^nobitique , et en suivre les pro- 
grès dans les différens siècles , le Père Marin 
a développé les vertus, des anciens solitaires 
de la Thébaïde dans ses Vies des Pères des 
Déserts d'Orient, avec leur doctrine spiri- 
tuelle et leur discipline monastique , 1762, 
en trois volum. in-4 . , et en neuf tom. in- 12. 

Cet auteur commence son Histoire par 
Saint Paul , le père des Ermites. Il parcourt 
d^ns le premier et le second livre Tune et 
l'autre Thébaïde ; de là il passe au désert 
de Nitrie dans le troisième livre ; puis à 
celui de Sceté dans le quatrième, et aux 
monastères de l'Egypte proprement dite , 
ou des environs d'Alexandrie > dans le cin- 
quième; l'Arabie se présente à lai en sor- 

TojtfE III, 3a 
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tant de l'Egypte , et fait le sujet du sixième 
livre ; enfin, il a renfermé tout ce qui con- 
cerne les moines de la Palestine dans le sep- 
tième , qui finit au temps que le calife Omar 
prit Jérusalem , et changea la face de ces pays 
pour toujours. Cet ouvrage est beaucoup 
plus complet , que les Vies des Pères du Dé- 
sert , par Àrnauld d'Andilly : il peut non-seu- 
le ment contribuer à l'édification des simples 
fidèles par les exemples de vertu et les maxi- 
mes de sainteté qu'il contient , mais encore à 
l'éclaircissement des faits historiques, qui 
font l'objet des utiles recherches des savans. 

B.ULTEAU. 

Àvaht le Père Marin , Louis Bultean avoit 
donné un Essai de l'Histoire Monastique 
d'Orient , 1680 , in-4 . , et une autre Histoire 
de l'Ordre Monastique de tout l'Occident jus- 
qu'au dixième siècle, dans son Abrégé de 
V Histoire de l'Ordre de Saint Benoît, en 
tieux vol. ih-4 . , 1684. 

On voit , dans le premier ouvrage , l'origine 
de l'état monastique , qu'il ne fait pas remon- 
ter plus haut que Saint Antoine , et une pein- 
ture fidèle des monastères et de la vie des 
anciens moines. Parcourant toutes les pro- 
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vinces d'Orient*, où il y a voit des solitaires 
ou des cénobites , il en décrit l'institut et 
dès règles , et donne la vie des illustres so- 
litaires dont l'antiquité nous a conservé la 
mémoire. Il fait de temps en temps des re- 
marques sur la discipline ; il prouve qu'ils 
<àvoient des prêtres parmi eux , et des églises 
où ils s'assémbloieht. Il fait voir. que les con- 
grégations et les chapitres des moines ne 
sont pas aussi nouveaux qu'on le pensé com- 
munément. : V ,■;■.. 

La seconde Histoire est tirée en partie des 
Actes des Saints de l'ordre de Saint Benoît, 
du Père Mabillon : il y rapporte l'établisse- 
ment et le progresse l'ordre monastique, en 
Italie , dans les Gaules , en Espagne et dans la 

Orande-Bretegne , et même dans l'Afrique du 
-temps de Saint Augustin. Jl y fait f histoire 

des monastères et des moines distingues par 
leur sainteté , par leur doctrine ou par leurs 
tra vayx pour l'établissement , l'avancement ± 
«ou la réforme de l'ordre monastique ,. de la 
discipline ecclésiastique , ott de la foi. ;. ■-( 

t: L'AWjÉT Î)E VERTOT. 

r ,»»**• ' r 

Cet auteur, avôit plus de soixante et dix 
ans , lorsqu'il acheva V Histoire des Cheva- 
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tiers de Saint Jean de Jérusalem , anjour* 
d'hui de Malte , en sept volumes in-i 2 , Paris, 
1724 9 qui a terminé sa carrière littéraire. On 
a prétendu que lorsqu'il eût à décrire l'his- 
toire du $iége de Rhodes , les mémoires qu'il 
attendoit ayant tardé trop long-temps , il fit 
ce siège , moitié d'après le peu qu'il en savoit, 
moitié d'après son imagination. Les mémoi- 
res arrivèrent enfin : « j'en stiis fâché , dit-il , 
» mais mon siège est fait » Cette anecdote 
n'a nulle vraisemblance : l'abbé .de Vertot 
avoit tout ce qu'il lui falloit sur le siège de 
Rhodes dans l'Histoire de Malte , que Bosio 
•avoit écrite .avant lui ; Histoire dont il parle 
avec éloge dans sa préface. Quoi qu'il en 
soit , son ouvrage 9 inférieur à ses Révolutions 
Romaines , n'est pas pourtant indigne de lui* 
L'élégance et la pureté de sa diction répon- 
dent à la noblesse des sujets : il les expose 
avec une grande netteté; et le détail des cir- 
constances semble plutôt les embellir que les 
charger. Il exprime les diôerens caractères 
par des traits fermes, énergiques et précis, 
qui peignent l'âme même; ses descriptions 
vives et animées entraînent le lecteur. Le 
grand maître de Malte l'aVoit nommé, en 171 5, 
historiographe de l'ordre > l'avoit associé k 
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tous ses privilèges , et lui avoit donné la per- 
mission de porter la croix. 

L IN 6UM, 

S'il est un ouvragé qui mérite d'être dis- 
tingué par le sujet et par le style , c'est , sans 
contredit , l'Histoire impartiale des Jésuites , 
2 vol. in- 12, par Linguet, 1774. Il n'est guè- 
re possible de mieux soutenir , dans une ma* 
tièré si délicate , le caractère d'impartialité 
que l'auteur annonce , ni de traiter avec plus 
de force ou d'agrément les difFérens objets 
dont il s'occupe. Il rend justice aux jésuites 
en bien comiqp en mal : il les condamne sans * 
aigreur, et les justifie sans indiscrétion. Cet 
ouvrage n'est pas fini. 

§ VIII. VIES DES SAINTS. 
MESENGUY ET GOUJET. 

Les Vies des Saints pour tous les jours de 
Vannée , avec une prière et des pratiques à la 
fin de chaque Vie , et dés instructions sur les 
dimanches et (êtes mobiles , par les abbés 
Mesenguy et Goujet, 1734 , deux vol. in-4 . , 
et abrégées en deux volumes in-12 , étant 
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tirées mot pour mot de l'Histoire Ecclésias- 
tique de Fleury , passent pour une produc- 
tion estimable, faite avec choix et écrite 
avec une simplicité élégante. 

BUTLER. 

Les Vies t des Pérès y , des Martyrs et des 
autres principaux Saints , traduites de l'an- 
glais d'Albap Butler ., méritent d'être, distin- 
guées de la foufe de celles que nous ayons 
dans le même genre.. Ce livre offre à la fois 
une lecture édifiante et instructive ; l'auteur 
a su le dépouiller de cette multitude d'anec- 
dotes et d'historiettes apo.cry|Jies ?f imaginées 
par un zèle peu éclairé , et reçues par l'igno- 
rance et par la crédulité. Une critique sage 
a présidé aux recherches du savant écrivain ; 
et les traducteurs , l'abbë GQdescard et Tabbé 
Marie , ont eu le talent , assez rare , de s'ap- 
proprier son travail /et de donner un air ori- 
ginal à leur version. Cet ouvrage est com- 
posé de douze volumes in-8°. La seconde 
édition est préférable à la première : elle a 
paru de 1783 à 1788. Il çxiste îun'A^régé de 
cet excellent ouvrage en ; 4 vol. in-12, 1802: 
il a pour auteur l'abbé Godescard lui-même. 
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LE PÈRE GIRL 

Le Père Giri , minime , et le Père Croiset* 
jésuite , ont aussi donné au public des Vie» 
des Saints en deux volumes in-folio. On ac- 
cuse le premier de trop de crédulité. Le- 
compilateur la Croix fit imprimer, en 1772 , 
un Dictioûnaire de* la Vie des Saints , 2 vol. 
in-8°. Nous avon£1me infinité de Vies parti- 
culières, dont plusieurs méritent d'avoir place 
parmi les livres de goût : telles sont spéciale- 
ment celles de Saint Ignace et de Saint Fran- 
çois Xavier , par le Père Bouhours ; et les 
Vies de Saint Atbanase , de Saint Basile , de 

* 

Saint Grégoire de Nazianze , de Saint Chry- 
sostôme, et de Saint Ambroise , par Godefroi 
Hermant , qui avoit formé son style sur les 
meilleurs modèles des premiers temps de l'A- 
cadémie Française ; de Saint François de Sa- * 
les , par Pabbé Marsollier , de Saint Vincent 
de Paule , en a vol. in-12 , par M, Bégat , an- 
cien curé de Marceuil-lez-Meaux, 
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CHAPITRE V. 

HISTOIRE PROFANE. 

$ I« HISTOIRE UNIVERSELLE. 

Avant que de parcourir les différentes 
parties du globe dans des cartes particulières, 
il faut s'en former une idée en grand dans une 
carte générale. Il en est de même de l'étude 
de l'histoire, bien plus importante que Tau- 
tre , puisque c'est l'école de l'humanité et un 
cours de morale en action : on doit donc 
faire précéder la lecture des Histoires parti- 
culières, de celle de l'Histoire Universelle. 

DIODORE DE SICILE. 

Les anciens , comme les modernes , ont eu 
des écrivains qui ont traité l'histoire de tou- 
tes les nations de l'univers : tel étpit , parmi 
les Grecs , Diodore de Sicile f qui florissoit 
du temps de Jules-lCésar et d'Auguste. Sa 
Bibliothèque Historique renferme , en effet , 
les annales de presque tous les peuples du 
monde , Egyptiens , Assyriens , Mèdes , Per- 
ses , Grecs , Romains , Carthaginois r etc. ; en 

un 
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tm M<Jt,£c'hâqù0:tiatioif^é frauvbîf dérision 


vîfrgt-dîhtj. Cette flMS^é lû^ (bouta trente 
Shi àï& travail ô^iiiîâfc/è , : Bôiîfm^if lé re^ : 



tirtiëtoto'èÉaèt' ét'imAattiaî. 
'•tfà'méfifètke écjftionde cet aâtter^eii grec 
et '€ta'lât2ii,'est celle dëWèsseling, Amsterdam, 
1^467 à VôIutoNn-feïid;' " 3 } \ ;I: ' " 

^L-àBèëTerfà^oii nous a do&^'iùî'e Ver- : 
siôfi r, fidtfe de soâ ôtivfà^è, Paris, 'ifâ ? f 
VbL°iii*ïï. Qudiqii'il ii^parghë pas lès 'éfoges* 
«rîfcii! ttfôhr «fis «^éfacej 1 ôn ! Retend* 
qu'il n'entreprit cette tfadùctfoff? 'ijR&'powf 

soiit aVeuglëi. cW't^eSt^'âs? placer 'de trop 
Bôiinteïbi la caiisé dë8 AttdeVnesVdit d ; Alem- 
Vèrtyyjae de ctôfte^ïéûi: assurer là supério^ 
rftéyétties opJ>ôêâ'nt 4 Pibdore de' Sicile,; 
historien crédule , écrivain du second ordre , 
et que. pilleurs ùha traduction petat enéore 
défigurer. 
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Trogne Pompée, a voit, à rimitatipn. , dq 
Diodore .de Sicile , donné une Histoire Ufli-r 
verselle en . latin : Justin l'abrégeai On Tac-?, 
cuse, T cTa voir occasionné, par sa miniature... 
là perte, cl'un excellent original: car oà 4 n& 
connaît cpxe le nom de Trogne Ppigp^ç y qui^ 
yivpit dan* le beau siècle % d'Auguste. *Qi}P*) 
qu'il en soit, le stylede Jus^ifl est ngt , inteil-j 
lisible et agréable. On y rencontre de temps 

en temps de belles pensées .^de so^dep.rjén, 
flexions, et des descriptions _, fort ,viyes^,.A^ 
rexjcepition. ,4>n Çc-rf; ^etlfc.npiîib/p ;dBij^çts 
9U ie ; ^cuijow,^J^i^i]tjé j c> çst assez; ^u^e.; . 

ordin^eipent Jes.pr^pçfls {$»es,<$to gl^-fc 

Nous, ayons plusieu^.ifad^iq^^tw,^ 
de Justin..: .celle de 3J, Çabty Paul.,,.^^ 
1774 , % vol. in-i a , ^a pas fait qubljsr ^ellej 
que Ferriqr.de la Martinière publia, ppur-Ja, 

^*, " J?, j . 1 1 ' » ♦ • .» ••» • ' • 1 • #- • « 1 1 > f »»» fini 

première fois, en 1693, a, vol. .jft^py^ dfl* c . 
notes pleines d'érudition. ' ., , . ,f 

. . . , YJ J». G E N T D E t BE AU ViÀ4 S;; p J ^ 

Les siècles d'ignorance produisirent tine 
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fbùle de compilations 'qu'on Koijbîa op. litre 

» i x . • <** • « • - » »» » , r t t f i | •-> « » • r 

Histoire Universelle : aucune .ne mente 




d'être citée. Dès qu'un moine s^ennuyoîrdàns 
sa cellule, il entrfepifeiibft la Gazette de son 
temps; et pour que le volume fut.plus.grg3 , 
il remontoft toujours à Adam ou au déluge* 
Vincent de Beau vais, de l'ordre des frère* 

4 . «/ • » - ' ' 

prêcheurs , est auteur d'un Miroir MistoHaly 
en Jiatin , qu'il auroit pti, intituler ; le Afrçoir, 
des Mejisouges. Cette. prétendue histoire, qu}- 
s'étend déduis la création du jnpjide jqsqu à 
l'an 1253), çst aussi défectueuse par ï?s fables 
dont elle est remplie >^par, le défaut fje,,ç>ryti- 
que 9 - par le mauvais choix des matériaux, 
que dégoûtante par la bassesse et lmcônrec- 
tion du. style. On .39 a une tradwrtipïi fraa- 
çaise , par .Jean de yigoayy Pari*,, i?3l > 5 
vol. in-fol ..,..-. 


: T U R SEL IN. i-> > 

'Quand l'aurore au bon "goût commença à 
éclairer l'Europe, il y eut des. auteurs, plus 
dignes de tracer le tableau des révolutions du 
rifondé. Le jésuite Tûrselin écrivitune Histot- 
rè en lat in élégant , et son livre qui aété tra-~ 
duit ejft ( français pax r l>bbéliagneau;i Paris ^ 
1706 , 3 vol. , ou py&8 i 4 vokrthe^'ina^^>oùr- 
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gereuses d'un jésuite. 

i: .- r.I, •: "ï ; ..B SS.HE.T. . : . • r !; . 


ftit' Zë 'Diitfoitrs sur PHistoire Universelle (i) 
de : féroqueitt Bôssufct. Il sut appliquer Fart 
oratoire à un genre dùi senibloit l'exclure. On 
f Voit l'art des plus grands orateurs et lé co- 
lbris dés plus grands peintres : tout y est ra- 
ïtxèhé k la jpëlis; iori. Il nous montre le mori^e* 
s'orfaiit des mains de Dièù par un effet dé sa 
toûte-puièsàn'ce ; l'homme ,né pour être juste' 
et hèurenie?, 'frappé de' malédiction ; son liber 
r'atèrir 'promis f e f annoncé' da'ristôufc les siècles 
aux patHarcïiei et* &ux prophètes ; sa Venue 
dans ce monde au temps marqué ; sa religion 
préchée et reçiie.TdSbê USu^Tunivers; les 
eçipires qui s'élèvent et tombent successive- 
ment." *** , ' .. . m , . • « • 


grandeur et de sublimité dans les vues - plus 
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de justesse et de solidité dans les réflexions, 
plus de connoissance du cœur humain- et des 
passions qui ^agitent , plus de sagacité à dé-; 
mêler les ressorts polit^qiie? qii* ftRtf. mouh 
ypivyn çmpir^ , quile portenf à f% puissance, 
ou Je, font avancer, ^ws ?a ruiaeS! Quelque 
T^pi^tç qu'ait jetée dans so& ré<?ii J'illustre 
prélat , il n'a point négligé l'observation ; 
chaque peuple reçoit de lui sa teinte *$a cou- 
leur propre , son «caractère distinctif : le* 
Égyptiens, les Assyrien?, les. Mède's, le* 
Grecs et les Romains , s'y pjré*entept tQiu> 
à tour avec le détail de leurs mœurs , de leurs 
vices et de Retire vertus', de leurs lois et 
de leurs arts. En exposant les variations' de 
ces grandes monarchies , l'habile, historien, 
en indique toujours les causes secrètes ; et 
q'est dans le génie particulier cb chacun do 
ces peuples , qu'U les trpuve; v EPesfece paà 
là tracer l'histpim. en grand et peindre les 
nations en phi|psopJhe ?L'autetmr. assiste , pour 
ainsi dire , ^ la création de l'univers } et comn 
1*1311 ce son xéoi% .£y>çQ le ; cours, des. siècles.^ 
(Jqntil suit la çhafoeisans^terruptûmjusqa^ 
np* joi*rs. Il trace Thwtûire.dte tous Ias< peu* 
j>l$s., çt celle /de toua les lieux de la terre ; ik 
ej^ra*^ la suite et U succeasbn dartou* 
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empires ; il décrit leur naissance , leurs' ac- 
Ciroissertiens , leurs révolutions; il marque 
leurs périodes variés de force et de noblesse } 
de grandeur et d'abaissement'; il les ôbèerve : 
/asque dans leur décadence ' et leur chuté ; il 
n'ometVen mi mot,' dahs ce vaste tablèaii^ 
aucun des faits importons qui appartiennent 
à l'histoire géiiéraïe. ,f : : : : 

• ' Les notes manuscrites dont Bossuét devôif 
se servn 4 pour former là suif e de ce Discours ,' 
ent été imprimées eii r8o6 ,4 vol. petit in-12 : 
elles ne ïrïéritb'iéfr t pas flè vcfirle jour, v 


4» * • 
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Bossûet a eu des- continuateurs qui ne skntf 
malheureusement pas entre» dans ses vues ,* 
xhais qui ont écrit avefc tin agrément : iii fi rii.' 
Le premier qui se présente est Voltaire : -son 
Essai sun £ 'Histoire géhétdle y et sur^ les' 
mœurs et l'esprit des nations depuis Charte-* 
magne jusqu'à nos jours ,' -commence précisé- 1 
ment- bu? finit : 'le ! Ûifccbùrs de YévVéfite' db 
Meàux. Ces tableaux offrent lès ; coulfeurs lès 1 
{dus brillante;*; mais il èli résulte souvent'dei 
portraits diimaginatidâi'LVehristianîstàQ n'y 
est pas tïaité avec fceaucôupîde^méiiagèînéiSt;^ 
1© fatalifcmb y<ti«mphev'0ii^ voii linë^li^fè 3 


»'^ N ; 99^ 5. P.? *«W T- «63 



^?fe.,tÇn. leiffi^p^a?. w^-fo^.de l*ons 
x m ï^kfÇWÀ'V» v.<iuiipnl ip&i d'inr, 

Iffipiwfrfy #?*flWfci ^jÇ^taivs émfcii iflfa* ^ 

Le Tableau de V Histoire moderne J Paris y 
1766 , tf oi^ yqL jn-ria , pw-lç qh^çlier de 
Méhégân, est une autre suite du Discours 
sQ^lI^omffttNeÀdlë <ie Bbàfe/H y* a 
dés Hescriptic^^ cî^lîiqlti' daih^îïFe ;mais son' 
style mLun ppiiU'tffc'grfé , se» ^nùiàé^àtîoû^ 

wnfotrdp:frëc[n0iiteiss '« 'dtelitiwteit! trop syi* 
xftétjriqufL) On rie i peut nier ttepéadaat' qùëi 
cfrtfer production né viennë'd^iHi hônuhfe ffëfc-( 
prit,btld'uaécxâ^iiiriélégaât : ^ ^ ; - ',-'] 
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HARDIjON ET LIN GUE. T., 

VHiétàfoèÙHivhrsèttèïSaèrSt et Profané; 
à Fiisa^è deëT&tmes de tfrààdé , pet Ml 'Hfaf- : 
dW , «àtâgîMle à : lilfé. A dé* faHsltfêh tlfél 1 
entés et ^dntôr avèc : â% ,"3 : à su idindrë li* 
pureté et T&ëgance du ■ èfjrte : S n'a point n£- u 
gligé les bïûeïflens doîHi skraàirèfc i étdft sus^ 
cepîtiblë ;ïfiàfs il ùe lë$ àpàs lëcHér<^é > itcve& 
trop df© ^in/L'aùtet^'âvttM'b^autb^ dd T 
discernement pbut la érîtïijlië , et âè gôûfr 
pour '^littérature' ; f^t f Ûi^^^ ^îtffàtë 
pas fini son ouvrage. : ihiguèt; àon co^btitttià^ 
tfettf • à dé quoi- nous cdmBIéif. fiTiî étfrit aVec 
moins de sft^licité^qfle^tiirpretniei: môÔéie/ 
il a plus de chaleur et de coloris, 'G&ite }&i&~ 
toire a 20 vohin-ï2 % ; le£l(p éHè'ao e . sont de 

' \" %Û*TÊ ! Ù , KS ' 'A*è"LÂlU " :î "'. 

'•-' ' » ï > ■> . !l|j|li| WlU» •• ) ». Xi.-i /—. 

Ce* qu^it^maiqtt^tdt^tJiw»*â^tt^ 
/pire #wV*r^/&, y opmppe^ 
<JegeQS t 4e lettres Allais, :Ii y adansicc 
liyre 4e* mai^riflux ex^eli^tt5, de^irecbetche^ 
profondes et curieuses ; mais érudition n'est 1 
pas toujours amenée par le sujet; eile^ttest; 
pas oruée non plus de l'élégance du style et] 

de^ 
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delaqpôtitesse du dise ours Cependant comme 
il y a beaucoup de choses qui ne se trouvent 
point ailleurs , ce livrenhéritë une place, dans 
les) bibliothèques. Nous avons actuellement 

45 volumes in-4 . de la. traduction: franche, 
imprimée à Amsterdam depuis 1 74 ^ jusqu'en 

' L'abbé de Fontenai' a publié r eh 1802 7 m* 

tome 46*. , contenant la table des: matières 
^es^ôid^nidr s: volumes* , ./a .' . [ 

: Qn asaire iqu !à l'exception des 3o premier?, 
yolumes , tûu* les autres aie sont plus une vé-> 
ritable traduction : :de nouveau* traducteurs 
ont changé de rôle ; ils sont devqnus au- 
teurs. Une société de gens de lettres annon- 
ça à îBàrâ y en 1779 , par è' organe dû librai- 
re Moutard $ une nouvelle traduction* *<ïôf 
celte Histoire , faite avec plus de soitt'îStdféJ 
correction dans le 'Style y et imprimée sur d$> 
beau papier, dans le format- in^* s il &rk> 
paru ia6 «roi; jusqu'en -1791. L'Histoi*ê*Rtpe 
utain&y éclaircie par tes « médailles , forme 1&> 
r a6*l-¥*>bkme ; mais il doit être placé 'après le) 
tome ®&ï r tfe FHistoire Ancienne : les 5 vdU 
précéder contiennent les tables. 

M, Pabbé Mann, secrétaire perpétuel de> 
l 'Académie de Bruxelles., fitparoître, en 1780,3 
Tome II L 34 
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une' brochure, intitulée , Dissertation sur 
^'Histoire Universelle , etc. , dans laquelle , 
après avoir indique la meilleure, édition an-» 
glaise de l'Histoire Universelle, celle de Lon- 
dres j 1747, 60 vol. in^8°., il présente la 
nouvelle tràductiQn de Paris , comme n'étant 
autre chose que la traduction de Hollande , 
défigtflrëô y hachée , jnoroelée , transposée de 
mille ^manières. Ce jugement sévère 9 mais 
juste, n'empêche point rqù on ne prëfétfe en 
génieralrcette traduction; À ceile de JIol lande : 
elle doit probablement: cet avantage "à ' la 
commodité de sôfi^brmirf; :: •; :;.v:/i> j:J. ... 


-i 1: '<- 
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; Géi&'étpitpa8u*Qf4âchp médiocre à.rem- 
jffir ,. que celle d'èbrégnr 126 yèhufaesl Cet 
imnevfib ira vatt p'ftL poini : effrayé : 1E ^dk 
quettl , très^avauc& ea ège > parce) «parti wroit 
#é accoutumé, d^jçti|iïfcs§fej à l'emploi utile de 
sQH;tenips et de . s&fr Vflttlps daitfrl* carrière 
de Fhiatoire : ce qui ne Surprendre, fp$ mou», 
o'esfcqu'it ait pu réduire ices w6 Y0hl<mS q .À 
1.2 /petits volumes in- i*i et que &q«0&« i<a 
volumes, il ait pu fai?p entrer. & $ç&gfence 
de ce vaste recueil, de joaanière à ne rien 
omettre d essentiel 9 et: àifaire pas$er en revue . 


7 • . > m . 
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tous les siècles .toutes les nations sçccessive- 
ment. En effet , pour nous servir Ae ses ter- 
mes y chacune y est* représentée etstoivfe de- 
puis le moment où- elle a commencé à exister 
jusque celui où nous>ommes , sans que dans 
le tpbieàù on ait rie h négligé quant à la reli- 
gion , aux mœurs , au commerce , à la posi- 
tion et aux productions du pays. M. Anquetil 
n'a retranché , poit? parvenir à mie rédoc* 
tion si considérable, que ce qui n-'étoit pas 
nécessaire à la connaissance des moyens , qui, 

soit insensiblement , soit brusquement , ont 

* *" * . ■ ' . * 

altéré , dénaturé , et enfin bouleversé 'dés gou- 
vernemens. 

Le Précis de M: Anquetil parut , pour la 
première fois , en g vol. in-r2 , 179»/. La se- 
côhde édition ; en ia vbli, r8ôi , n'a paS été 
augmentée. La 1 troisième , publiées en 1867, a 
été entièrement tevtte . si l'on* en croit les 
éditeurs. Pbur nous', nous craignons qu'elle 
n'ait été entièrement dénaturée. ; 

Les Anglais possèdent aussi un abrégé de 
leur grande histoire, en ï 3 vol. in-8?. ; le der- 
nier contient un indehc général pour tout l'ou- 
vrage : ils en slont redevables à MM. Guthrie 

» • 

etGray, qui le fîrëht ' jparoître en 1764 et 
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. Otf âe peut guère se dispenser devoir 
V Introduction à l'Histoire générais de Pu£ 
fendorf , reyuç et corrigée per dé Graoe , Pa- 
ris ,. 1753 , ô vol. in^4°* Ge livre est trèehpror 
pire à faire coanoître les intérêts des princes ; 
et il petit être considéré comme une excel- 
lente notice de la politique et du gouverne- 
nxept ide tous les peuples. 

: D Ë f tf O tT. 

Dans V Abrégé tfçfffistoire Universeïfefe 
Jacques-Auguste de Thou, en dix vol. inri^ f 
^raduit par Remond de Saintç-Alfripç T: \m- 
primé^n 1769 , le rédacteur déclare d'abord 
s'etrç imposé pour première loi , de ne .point 
^lté^er.lf^ jugemens de son historien ; de ne 
blâmer ni ne louer que ce qu'il condamne ou 
^.approuve; eu T ^n mot, de peindre le» 
personnes et les actions avec les couleurs 
sous lesquelles M. dç Thou les représente > 
même dans les occ^sjons où il n'auroitpas 
jugé; comme lin. Il n'a. donc pas refusé des 
éloges aux protestons 5 ni dissimula les torts 
cjes catholiques; çt dans .la crainte qu'on .ne 
l'accuse d'avoir dit plus qu'il n'y a dans i'wi-r 
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gin al , il a copie dans les endroits critiques», 
la traduction du iexte latin publiée en. 1734^ 

1 L'ABBE ROUBAUD. 

. Son Histoire générale de l'Asie , de l'A? 
jfriçue et de l'Amérique , est moins un an^ 
de faits, qu'un recueil d'observations phijlor 
sophiques sur le génie , les moeurs çt les qrts 
des nations ; elle présente, partout un fondç 
ijitéressant de morale çt de politique ; les $3 
vplutipns et les événemens y conduisent à le^ 
CQnnoissance.de» hommes,, des lois et dea 
gouverneraens. C'est sans doute saisir le vr.£rç 
hpt de l'histoire. et la traiter en grand, que. 
de la présenter sous ce point de vue. Il ne 
manque à cet ouvrage que d être écrit avea 
plus de simplicité : on y. trouve souvent l'em^ 
phase philosophique , des expressions gigan~ r 
tesques ^ des métaphores outrées. . r 

L'ABBEJVIILLOT: T 

0u dpit avoir la plus grande obligation à, 
l'abbé Millotj.d'a.vpir resserfcé daps: se& Elé- 
mens d'Histoire générale 9 ancienne et moder*. 
ne y neuf voUinnS * ou in- 12 , tant de faits cét : 
lèbres et de cpnnodssances intéressantes. Gei 
l^vre , rpurêuwftt uéerit 9 est f^t .po^i^venix^ 


i 
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un ouvrage classique ; ou n'eu peut trop re- 
commander la lecture dans les. collèges. Il 
est absolument pfçessaire aux personnes qui 
ne sont pas encore instruites ; et il sera frès- 
îitile à celles qui lte sont déjà , en leur remet- 
tant devant les yeux le résultat de plusieurs 
années de lecture. 

L'abbé Millot n'a jamais perdu de vue deux 
règles importantes , et qui faciliteront à tous 
les esprits l'étude de l'histoire : la première , 

> » • 

de chercher le vrai ; la seconde , de se bor- 
ner à Futile. L'Histoire Ancienne et l'Histoire 
Romaine ,' qui ont près de trente gros vo- 
lumes dans M. Rollin , se trouvent renfer- 
niées ici dans quatre ; et Ton y a rassemblé 
plus âe véritables lumières sur les mœurs 
et les lois des anciens peuples , que l'on n'en 
rencontré dans aucun autre livre. Mais ce qui 
rend surtout ce nouvel abrégé extrêmement 
précieui , e'est la critique saine , qui a dirigé 
la plume de l'auteur ; il a purgé , pour ainsi 
dire , 3 l'Histoire de l'Antiquité de toutes les 
fables qui la déshonorent : il commencé par • 
les Egyptiens, non qu'ils soient le plus ancien 
peuplé ;- mais parce qu'ils offrent une riche\ 
matière d'instructions : il déwit les avantagés i 
d^4eiïr p^s ? Idft^ gou vëmeniebt ^ leurs loi&'i* 
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leurs édifices ; et le peu d'espace que laisse à 
Fauteur le plan qu'il s'est prescrit , ne l'en** 
pêche pas de faire , de temps en temps*, d'ex* 
cellentes réflexions. , k 

DOM MAUR DANTÏNE, DOM 

, CLÉMËNCET, DOM DtTRANip 

ET DOM CLEMENT. ' ; 

. ;JLa science de$; temps avoit été négligée; 
sur bien des points par les anciens, et étoifc 
presqu'oubliée ,, lorsque Joseph: Scaliger la- 
fît renaître « et l'établit sur de nouveaux fon^ 
deviens , par l'invention; à& te, période, ju-, 
Uëfoie; cependant peu solides; ejacctre, ils fut 
r % e$fctraSen#ispMr Bétau et Riéçipli, On sentit 
dèç lofs Joijteja nécessité de s'y appliquer,, 
et le goût en.dtfvint chaque }pur moins, rare;, 
mp\£ comme là chronologie ancienne alimen- 
toit infiniment l'esprit conjectural ef systé- 
matique , l'amour-propre la fît d'abord pré*, 
féffer à celle. des nations modernes , quoique? 
plps utile :, cet te [dernier eay oit 4<? nc besoin 
dun savait laborieux ,qin ; exultât avant, 
tpqt l'intérêt public et celui de, la fixité. Ce sa-* 
vint fut dpm» Maur, Dantinej il, eut la pig-] 
xpjtère idée de VArt de vérifier lç$ D fîtes des , 
faits historiques^ : des char très, des efcp- 
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ttiqués , et autres anciens monumens , depuis 
la. naissance de J. - C. , par le moyen d jura 
t^ble , où Fou trouve toutes les ères, les cycle* 
et les différentes manière* de compter les an-? 
nées. Il mourut, en travaillant à cet puvxage T 
que. deux' de' sesconfrères , dom Clémençet 
et dom Durand , publièrent en 1750, grand 
in- 4 . Bien de plus incomplet ; c'étoit fin sen- 
tier dans une vaste forêt : cette pénible be- 
sogne sembioit appartenir de droit à un 
homme aussi infatigable que dom Clament; 
il' en donna une nouvelle éditioh : en 1770, îbl-< 
fol», qui fit entièrement oublier la première V 
le succès rapide qu'elle eût , ne l'empêcha; 
pas d'apercevoir tout ce qu'il y manquoit :- 
et après i3 ans de longues* veilles , dom Clé-> 
nient annonça ce qu'il appeloit modestement > 
une troisième édition : la table chronologique* 
y fut prolongée cftm H sièelë y «ainsi : <jue ceil& 
des éclipses , calculée par lé Père zPmg^éî 1 
D'autres augmentations importâtes la firent" 
aïler à trois vohimes in - fol*': le premier parut i 
ekifj8Z; le secdnilen 17&4 ; le troisième en ' 
1^87; les tablés n'ant été piiibliéei qu'en I7<jû. ? 
B'ôuvrage avoit' été distribué en six livrai-- 
sons ; et dèsTaii 1798 , l'édition étoit épuisée, « 
"'Quand ont jette -tî'abord -lès yeux sur le* 

titre 
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titre de cet ouvrage , on est frappé cTétonne^ 
ment ; iorsqu'aprës - on en examine le» difc 
férentes parties , l'admiration se mêle- à }st 
surprise? ; cela parbît au-dessus dés forces^ 
d'un homiiiede lettres Français étdtixKxshuî-i 
tîème siècle. Quel • dévouement n>a*1><il ; 'pas* 
fallu pour Suivre avec ! tant de persévérance 1 
un seûiblabîe'dessc^rE'atftour puiT<rt ardëirP 
du blefn public étbit seul capable de soutenir 1 
T/iuteur dans 1 cette èntrtfyt'tisti) elle e$t àtaie* 
utilité gë&rkh : nok-sëtitéiflént rMfcJtdtffeâ' 
et tôtftô Wf&onne qùr s^plîcfue k "Vétudè* 
des annufes desi patfier/'¥t' ifes- jfafst aVée 1 
lèsqdefe J tèitè a- dos rapporta? , ; itoais ërifêbrè' : Iei 
pubtièfcié et lé tM'scdn^Uttvsartoitfiétt^AP 
leinagïre',' rië 'peuvent ; së' paàsér d*ufc jiatféil* 
rtâéWéà-ètié ëUtoit-ond&ifë que k g^aidè» 
table cfironoldgi<jtte fôf écrite a\nec plus de* 
précisictfi , et Moins embari-assée de certaine 
détails qui s'y trouvent; La manière claire 
et sucqi^^e de Pétau^étpitjc)t^férable à celle 
d'Ussejrius , que dom Clément paroît avoir 

• «.Il . 1 


suivie.' J 


JOHN BJuAÏR. 

Les tablés dbronologîqûe^dfejr. Bla£r,tra- 
doites 6n français car M.Cbaatreau, Paris y 
Tome III. 35 
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1797, in-4 ., peuvejot suppléer, avec avantage, 
à l'Art de Vérifier, les Dates , en ce quelles 
sont moins volumineuses et qu'elles embras- 
sent, avant notre ère jusqu'à nos jours, une 
phis longue période de temps : le traduc- 
teur les a continuées jusqu'à la paijc faite Avec 
l'Espagne 9 en 1795» Elles sont suivies de deux 
notices alphabétiques et. raisonnées des évé- 
nemens remarquables avant et depuis la nais- 
sance c(e Jésus-Christ; d'une table alphabé- 
tique des» personnages dont il est parlé dans 
Fo^rage ; d'une .autre- . des «différentes • chro- 
nologies des empereurs, ; etc., et tçi;jn \oée^ 
î^r.deux grandes çart^^éographi^e^,ÎW^ 
ancienne, l'autre moderne., avec Je^plica- 
tjixm de Tupage de ces cartes. Cette Jxa duc-, 
tion est un vrai * service rendu à la littéra- 
tprç. française : l'ouyiage a été çxtrêg^oejit 
«ff^4.par;.r.aufe«ff ai^ur l'or.dreet fc^stri-. 
butiou des tableaux.) . ; -, • . ; .. „ • , 1 
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Lorsque l'abbé Lenglet publia 5 pour la pre- 
mière fois , ses Tablettes Chronologiques de 
V Histoire Universelle, Sacrée èt*Profane,JEC' 
clésia&tique et' Civile, depuis la création flu 
monde jusqu'à l'as 1743, ayec des réftej* 
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xions sur Tordre qu'on doit tenir , et sur les ou- 
vrages nécessaires, pour l'étude de l'histoire , 
1744 , 2 vol. petit iû-8°, ,il promit de profiter 
des critiques pour perfectionner son travail. 
L'abbé Valàrt releva 80 fautes dans 2 pages, ce 
qui donna lieu à l'auteur de retoucher ses ta- 
blettes d'un bout à l'autre , d'y faire un grand 
nombre de corrections , et de les mettre dans 
un nouvel ordre : la mort le surprit dans ce tra* 
vail. Barbeau de la Bruyère fit paraître deux 
éditions de cet ouvrage , avec les additions 
et corrections de l'auteur, et les siennes 
propres : la première en 1763, la seconde 
en 1778. M. Picot , professeur d'histoire à l'A» 
cadémie de Genève , prépare en ce moment 
une nouvelle édition, qui sera continuée jus- 
qu'en 1807; e ^ e aura 3 vol. in-8°. 
• Tout le monde a reconnu l'utilité de ce 
livre , soit pour diriger ses lectures histo- 
riques, soit pour se les rappeler, par le 
moyen des tables chronologiques qui ren- 
ferment les événemens et la succession des 
princes , depuis la création jusqu'à nos jours , 
et celle des personnages qui se sont distin- 
gués dans les sciences et les beaux-arts. 
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M. LE SAGE. 

• * 

. On citeroit difficilement un ouvrage qui 
ait eu lin succès plus complet et plus général , 
que l'Atlas Historique de M. le Sage, dont 
le; vrai nom est de Las Casas; il a été éga- 
lement ' gourté en France et chez lesr cations 
jétrangères. Un Quvrage , qui ne&t ni frivole , 
ni léger , et que les frais inséparables de son 
exécution forcent de vendre assez cher , ne 
peut avoir un pareil succès que parce qu'il 
est reconnu comme ,très-utile* Il seroit difr 
ficile ^ en effet , de nier l'utilité de l'Atlas 
Historique- L'histoire , selon rexpre^si^n de 
Montesquieu, est une vaste mer, et M- la 
Sage Ta ^resserrée dans des bornes pssez 
étroites : c'est une étude immense et pénible > 
et M. lfeSage en a prodigieusement diminué 
l-étéridue et les difficultés; c'est une. science 
difficile à« enseigner , et M. le Sage a donné 
mae îjiéthode qui , s'adaptant à toutes les mé- 
th&c^s*, les facilite toutes ; c estuira carrière 
tellement vaste , que ceux qui font parcourue 
atf9G; J£ ;piw d'attention , oublient facilement 
les objets infinis qui les ont frappés , et l'ou- 
vrage de M. le Sage les retrace aux yeux 
et à la mémoire ; et est ainsi également utile à 
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l'écolier , au maître , et à l'homme du monde 
instruit , mais qui ne peut tout retenir. 

Trente-deux cartes contiennent l'histoire 
du monde , tous les faits réellement histo- 
riques, toutes les dates, tous les lieux cé- 
lèbres , tous les noms illustres , toutes les' 
grandes généalogies; la mémoire est aidée 
par les signes , et l'esprit par les sens : là , tout 
est instruction , les divisions horizontales ou 
verticales , les couleurs 9 les lignes , les points , 
Jes chiffres , une couronne , un cercle , une 
.croix , tout est un signe , tout donne une 
idée ; tout fretrace un fait ou peint les objets 
le$ plus importans; l'œil suit avec la plus 

grande facilité l'origine , les progrès et la 

♦ 

décadence des empires ; les colonnes qui les 
représentent, tantôt s agrandissant , tantôt di- 
minuant , tantôt disparaissant tout à coup , 
présentent , de la manière la plus sensible , la 
j&obilité et les révolutions de tous les éta- 
Hissemens. 

Au milieu de cette multitude infinie d'ob- 
jets , rien n'eist confus , tout est classé avec 
ordre et méthode , et avec un esprit d'analise 
peu commun : l'auteur explique , avec clarté , 
les marges , l'objet de la carte , et la manière 
de l'étudier; il profite dos Hiênre? marges 
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ou de l'espace vide que lui laissent les divers 
linéamens de ses cartes et de ses tableaux, 
•pour jeter, en style rapide , d'excellens mor- 
ceaux d'histoire , pour en indiquer les meil- 
leures sources , pour suivre même celle des 
sciences et des arts , etc. 

FEU M. DOMAIRON. 

Dans ks Rudimens de l'Histoire , en trois 
parties scolastiques , adoptés par la commis- 
sion des livres classiques, pour l'usage des 
lycées et des écoles secondaires , 1804 , 3 vol; 
in-12, l'auteur s'est attaché à parler sépa- 
rément de chaque nation qui mérite d'être 
connue. L'usage de faire marcher de front 
l'histpire de plusieurs peuples , quelqu'abré- 
gée«ou quelqu étendue qu'elle soit , lui a paru 
très -pernicieux : cet usage exige une atten- 
tion trop soutenue , dont ne sont point ca- 
pables les jeunes gens , non plus que les per- 
sonnes peu versées dans la connoissance de 
l'histoire, ta concision et la pureté du style 
répondent à la bonté de la méthode adoptée 
par M. Douiairon. 

M. F E R R A N D. 

• * 

Son livre en quatre vol. in 8°., i8oi,por- 
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tant le .titre imposant ^.Esprit de V Histoire , 
adressé par un pèr,e à sou fils, et ensuite 
publié , dit l'auteur , pour l'instruction delà 
génération paissante ; ce livre 3 qui devoit être 
le recqeil, lp dépôt des leçons de tous les. 
âges, et de tous les pays , pour l'amélioration 
4ë? hommes et Taccroisseiçient de leur bon- 

feeur ; ce.liYriÇi.W^ 1310 *^ ^^ 6 ^ !* respirer 
l'amour de la* vérité , n'est qu'un morne et 
m scandaleux pamphlet contre J'prdre des choses, 
qui s'est établi çn France ( l'^n VIII ) , et eu> 
faveur de celui qui a précède la révolution; 
un pamphlet écrit pour un homme contre une 
nation, écrit sans bonne foi, ou sans raison,, 
pu y histoire dénaturée depuis la première 
page jusqu'à la: dernière, est toute entière, 
produite en faux témoignage par l'esprit d'in- 
trigue > en laveur de l'esprit dç; parti. ; , 

: M. K O C H. 


A « t 1 t 


. Le Tableau de$ Révolutions de l'Europe 1 
depuis le bouleversement de l'Empire Romain 
en Occident , jusqu'à nos jours , par M. Koch x 
1807, 3 vol. in-#?., est un liyre attendu de- 
puisions-temps avec une impatience qui deip 
complètement justifiée ; c'est le fruit de ye- 
cherches infinies, faites pendant un .grand 
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nombre d'années , avec une constance admi- 
rable , par nn homme , dont* l'érudition: est 
aussi profonde qu'exacte , et que plusieurs ou- 
vrages excellons ont mis au rang de nos phis. 

« ... 

doctes publicités: L'auteur à entrepris de- 
décrire avec une juste étendue , 'et pourtant 
avec la rapidité eï là précision qu'exigé ta* 
livre élémentaire , les diverses révolution» 
qu'ont éprouvées , depuis là 0)11116= de l'Empire- 
d'Occident , l*Eui*ope en général , et en parti- 4 
eulier chacun des Etats -qài la composent? 
en un mot ,* de &ire une Mstoire- inoderne^ 
générale , depuis le :î ciiqttîèteë fcïèele jusqtfàf 

nos jours. l "** **-»* , *^.*^.-.x 

Pour méttrèdèPofàre-éf^fel* clarté daë$ 
èé vètsto récit d*éVcÉémens r $ £&ijfr r îa plupart 
trés-^obscuTs ,'M. Koeh a partagé son ouvrage 
en huit sections ou périodes , don* chacune 
se rattache à qu^lqu'éçoque «.marquée par 
une grande révolution générale ; il s'est ar- 
rêté à la révolution française';' ïtous cesévé- 
iemens \ et mille aiitresplurôûinoms impor- 
fans qui viennent s' y rattacher s sont racon- 
tés par l'auteur àveÇ une clai^refmarquabl'e; 
et cëtteprécîàiôîi^te et sàvàtffëii'tln honimet 
oui est bien tnaître " de soiï :: sdjét: f -3Lie stylé 
eti :: âonètct 'et : s^gë > ainsi que : leHdees et ïe3 

principes 
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principes de M. Koch: une ample. table des 
matières termine l'ouvrage et en complète 
l'utilité;, en le rendant facile à consulter. 

' * ' 

PREUX! 1 DU. RADIER. 


L. t 1} II 


. i l < 


T L* Europe Illustre , ouvrage contenant les 
portraits et les vies abrégées des souverains , 
des princes, des ministres, dés généraux, 
des magistrats, des prélats , desf savais, dés J 
artistes et des dames qui se sont distinguée 
en Europe , depuis le quinzième siècle jus- 
qu'à l'année 1755 , en six vol. in-4 . , est peut- 
être la collection de cette espèce , laplus éten- 
due qui ait encore paru : elle renferme les 
portraits et les yies abrégées de ce que l'Eu- 
rope à eu de plus grand en tout genre , pendant 
plusiei^-s siècles. On n'a rien épargné pour 1 
la rendre précieuse : les portraits sont gravés 
car les plus habiles maîtres : on y reconnaît 
le burin de MM. Wil , Ficquet , Schmitt ^ 
Balechow , Dupuis , Tàrdieu , Sornique , du 
Cange , tous artistes justement estimés. 

Le discours historique qui les accom- 
pagne, est de Dreux du Radier , connu par 
plusieurs ouvrages : il ne dit rien que ce que 
Ton doit savoir, et n'a rien omis de ce qu'il 

* Tome III. 36 
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n'est pas permis d'ignorer. Toujours sincère- 
et impartial , il parle des défauts et des bonnes 
qualités de ceux dont il écrit la vie , de leurs* 
vice? et çl? leurs vertus v il U est ni critique 
malin, ni censeur trop indulgent. Il a eu 
soin de joindre à la fin , de chaque article , 
des citatiçn? exactes , <yii. indiquent les source* 
où il a puisé , et auxquelles le lecteur pour-, 
roit rçQpjjrir, s*ii avoit quelque doute sur 
ce qu'il a lu, 

M- L A N D O N. 

L'ouvrage publié par cet estimable peintre a 
sous le titre de Galerie historique desHôhimes 
les plus célèbres de tous les siècles. et de 
toutes les nations , contenant leurs portraits 
gravés au trait d'après les meilleurs origi- 
naux , avec Pabrégé de leurs vies , et des ob- 
servations sur leurs caractères et sur leurs 

. . ■> . . ... 

ouyrages; cet ouvrage % diis-jé^ commencé et; 
continué par livraisons qui paroissent cfriaqua. 
mois depuis ï 8o5 , a obtenu un succès nié- 
rite. Un trait simple ou légèrement oïnfyré 
suffit pour représenter la physionomie d'un 
personnage, souvent la saisit mieux par ^a 
facilité , qu'une gravure, achevée, sur laquelle 
l'artiste s'est refroidi en y passait beaucoup 
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de temps. Un a&aez grand nombre d'articles 
de cette Galerie historique , attestent $Jue leurs 
auteurs ont réfléchi sur l'histoire ,- qu'ils ont 
pris la peine de rapprocher les causes et les 
«Sets , et de rechercher les vrais résultats , 
toit dès erreurs, sdit des vérités, soit des 
crimes, soit des Vertus; quelques-uns de ces 
articles sont même remarquables : tels sont ,. 
£n général , ceux de M. Feuillet , sous-biblio- 
ihécaire de l'Institut , caché sous la lettre F. ; 
de M. Auger , souis la lettre À ; de M. la Re«- 
nandière , sous les lettres P. H. L, : d'au- 
tres articles annoncent que les auteurs s'en 
sont tentas à peu près aux Dictionnaires his- 
toriques ; l'éditeur ne devoit pas les adop- 
ter légèrement. 

La Galerie historique est compoàée>de sept 
vol. en ce moment ; elle doit dn alvoir douze. 

VITTORÎOSIRL 

Les événemens qui 3e sont passés sur le 
théâtre de l'Europe , , pendant l'espace de 
quinze années , forjnepi un tableau intéres r 
$ant, qu'on peut contempler r avec, plaisir, 
dans le Mercure de Vittorio Siri , conseil- 
ler d'état, historiographe de sa majesté tyès- 
chrétienne , contenant l'Histoire générale de 
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l'Europe , depuis 1640 jusqu'en i655 ,' traduit 
de l'italien , par Requier. 

Cet ouvrage est en 18 vol. in- 12 ; on en 
a fait au!ssi une édition en 3 vol. in-4 . : ce livre 
doit être regardé comme l'histoire de la po- 
litique du temps, où l'auteur écrivoit. Il avbit 
trouvé moyen, à ce qu'il dit, de pénétre* 
dans les cabinets des princes et des ministres > 
pour y chercher les matériaux nécessaires à 
]a composition de son ouvrage. Il ne faut ce* 
pendant pas s'en rapporter .entièrement à 
oet écrivain c on prétend qu'il n'est pas aussi 
exact qu'il voudroit le persuader; il a suivi 
le même pfan que le célèbre M. de Thou : 
•mais quelle différence dans l'exécution ! Son 
Histoire n'auroit pas été supportable à la lec- 
ture -, ' si le traducteur n avoit pas sagement 
retranché tout ce qu'il y à de superflu dans 
l'original. Le public a donc des obligations 
essentielles à M. Requier, qui a augmenté 
nos richesses littéraires d'une production ita- 
lienne, qu'on pourroit regarder comme un 
excellent' morceau d'histoire , si l'auteur avoit 
eu le goût y l'élégance et la précision de son 
traducteur. 

" Le' même M. Réquiér a aussi traduit de 

1 * * * 

l'italien de Vittorio Siri, les Mémoires Se* , 
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crets y tirés des archives des souverains de 
l'Europe ; il existé cinquante volumes de cette 
collection : le principal but que l'auteur s'y 
propose , est de dévoiler ce qu'il y a de plus 
mystérieux dans la conduite des souverains , 
en montrant à découvert les ressorts les plus 
délioats , employés à faire mouvoir les em- 
-pires. Les cabinets des rois et des républiques 
sont le trésor ordinaire où il puisé ; et les 
dépèches de ceux qui tiennent les rênes des 
Etats, ainsi que celles de leurs ministres, lui 
fournissent les iaatériaux dont il forme son 
édifice. 

Mais parmi des faits bien discutés, bien 

éclaircis , il y en a d'autres qui lé sont moins ; 

on y trouve des détails intéressans , quelques- 

-lins froids , des longueurs , etc. ; mais ce sont 

"de bons matériaux,, qui peuvent servir à 

l'Histoire de l'Europe. 

LE PÈRE D'AVRIGNW 

Un de nos meilleurs ouvrages historiques,' 
dont le mérite est reconnu dépuis long-temps , 
et que je trouve encore fort supérieur au 
succès Constant quïl a parmi nous, c'est ce- 
lui du Père d'Avrigny, jésuite , intitulé : Mër 
moire* pour servir à V Histoire Universelle 
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de V Europe > depuis i6ôb jusqu'en 1716 , avec 
des réflexions et remarques critiques > eti 
quatre volumes in-ia , et ensuite en cinq vo- 
lumes , par les soins du Père Griffet 

Je ne connois point de Mémoires plus utiles » 
plus instructifs , plus agréables : on ne trouve 
nulle part autant de faits rassemblés , par 
rapport à l'espace de temps que l'autour emr 
brasse* Ce n'est ni un simple extrait , ni unp 
pure compilation , ni un abrégé superficiel ; 
ce sont des vues , des réflexions , des examens , 
•des raisonneinens sur cç <pii s'est passé de 
plus remarquable en Europe , pendant ceqt 
.quinze années. 

L'auteur n'a point prétendu composer une 
Histoire suivie de tout ce qui s'est passé dans 
les différentes parties de l'Europe ; son but 
a ^té de mettre les lecteurs en état de juger 
des historiens , qui ont travaillé depuis un 
siècle^S'il a eu plusieurs modèles, il les sur- 
passe tous par sa façon de présenter lès faits 
et de les analiser. Il a mis beaucoup d'exac- 
titude dans les dates ; attention nécessaire , 
qu'on néglige trop aujourd'hui : mais ce qu'on 
ne saurait trop louer , c'est cette mâler impar- 
tialité , qui caractérise le bon esprit et l'hon- 
nête homme. Le Père d'A^vxigny porte l'a- 
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moui^ dé la v^ité* jusqu'au scrupule , et se 
pl*ti à :éelaircir i certains paradoxes histo* 
rlcjues, dont il démontre le faux. Rien n'est 
comparable à son qsprit de disouaskm : il . 
combat avec zèle tous ks mensonges de THis- 
toire* que nos ëcrivaim adoptent- aveuglé- 
nient* '•• '" «•'"*' 

- On a encore : en tôrci^é' Père 1 : $ A Vrigny ; 
dés Mémoires Càmnûlogiçtees et Dogma* 
tiques , pour servir à l'Histoire Eeclésiasti? 
que, depuis T6po;ju^uîen* 17*6, avec des 
réflexions et des remaraues critiques . quatre 
vol* ïn-is. 1 On Vétst plaint que dans cet ou- 
vrage , estimable par Inexactitude des dates , 
et ,par plu$jeyrs faits très-bien développés , 
J auteur s'étoit .trop laissé ^conduire par l'es- 
prif dé parti } qù^ &£ remarques, critiques 
soritpbùssées quelquefois jusqu'à la satire, 
et que ses réflexions dogmatiques semblent 
£vbïr été plutôt dictées .par sa h^ihe contre 
ïés adversaires dés jésuites , que par la vérité. 

LE P:ÈR£ BOUGEANT. > 


"'E i IftsFdife dû -frotté dé Pcudé Je West- 
/>Aa£fô ,par le Père Bougeant, ei$vbîViû-4*.' j 

6tf 6; vol. 4n-r2 : , Vst tiiï de ces livrés qu'on 
iifc pëut ; trop \ttë fet Consultera îl n'est pi 
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possible de présenter cette multitude de dé* 
tails avec plus d'ordre et de clarté : l'histo- 
rien transporte ses Jecieurs à Munster et à 
Osnabfug, et les fait, pour ainsi dire. , con*î 
verser avec les différens plénipotentiaires i 
ses réflexions judicieuses, les motifs de laL 
conduite de tous les ministres , les projeta 
des cours qui Ips employoiebt, offrent des lu- 
mières satisfaisantes et fotfmeAt lUx C0tf rs dfe 

■ 

politique. ; . ; .. .. : . v ... .-. 

. •.:•. j - MAUBÉ H.-T. 

.m • 

étoit bien important qu un nomme se 
chargent du 'soin pénible d' examiner les <ïi£ 
férens traités, de pénétrerjes vues des puis- 
sances , de .discute* les motifs de leur 1 consul- 
te , et le manège des négociateurs, et qu'il 
nous en traçât un t ah le an fidèle, afin .(Té- 
pargner de 'continuelles recherches aux hom- 
mes chargés , par lès rois > du soin du gouver- 
nement , et aux écrivains cjui entreprennent 
dé transmettre à la postérité les événemens 
çt les dàûSeà <pri les ont produits. .' > ] * 

Voilà ce qu'a exécuté un homme laborieux» 
dans VMistoire Politique du Siècle , où se 
trouvent en,ordre et sous, tous leurs rapports 
différens , les intérêts, les yues et la conduite 

des 
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*îes principales puissances de l'Europe , de- 
puis la paix de Westphalie , en 1 648 , jusqu'à 
la paix d'Aix-la-Chapelle , en 1748 inclusive- 
ment , avec le détail \ les opinions des plus 
habiles négociateurs , le caractère et le ma- 
nège des plus fameux politiques 9 et le précis 
de tous les traités négociés entre les cours, 
depuis cent and ; le tout appuyé des preuves 
de fait et de raisonnement, et de la citation 
des actes, mémoires et relations Sur les 
points contestés ou peu connus , un volume 
in-4*. , ou 2 vol. in- 12. 

Je ne puis rien ajouter à ce titre , qui expli- 
que tout le plan de l'ouvrage , si ce n'est que , 
quoiqu'il paroisse ne commencer qu à la paix 
de Westphalie , on développe , dans quelques 
ehapitres préliminaires, les événemens politi- 
ques qui ont conduit à ce traité , et ceux qui 
Font suivi* 

D E T O R C Y. 

Les Mémoires de M. déTorcy , pour servir 
à l'Histoire des Négociations depuis le traité 
de Riswick , jusqu'à la pai& d'Utreôht , in*i 2 ; 
trois volumes, 1756, renforntent des détails 
qui ne conviennent qu'à ceu* qui veulent 
s'instruire à fond; Ils' sont ëcnfe plus pure* 

Tome III. 37 
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ment que tous les Mémoires de ses prédéces- 
seurs. On y reconnoît le goût de la pour do 
Louis XIV; mais leur plus grand prix est 
dans la sincérité de l'auteur , un des plus hon- 
nêtes hommes de son siècle , et qui sut unir à 
l'esprit d'un politique, l'intégrité d'un homme 
de bien. 

M. K O G H. 

On trouve dans l'Abrégé de l'Histoire des 
Traités de Paix entre les Puissances de l'Eu- 
rope , depuis la paix de Westphalie , par M. 
Koch, de l'Institut National de France, 
1796 , 4 vol. in-8°. , non-seulement une grande 
richesse de faits présentés avec clarté et pré- 
cision ; mais aussi l'impartialité la plus scru- 
puleuse , et cet esprit philosophique qui sait 
assigner à éhaque événement la place qui le 
fait envisager sous le point de vue le plus in- 
téressant. Cet ouvrage est devenu classique. 

CHEVREAU, DU PIN, VALLEMONT. 

Quaqd on a, les livres que nous venons de 
citer 9 on peut se passer des Abrégés de Che- 
vreau, de duJPÉPvi $ e VaHempnt * . etc. , etc. 
La pkg>art de cep auteurs ont manqué leur 

objet en vo#fcn$ trop" embrasser ; et ils ont 
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passe trop légèrement sur des faits dignes de 
l'attention de la postérité. 

§ IL HISTOIRE ANCIENNE. 

HÉRODOTE. 

t 
* . ■ * 

On a dit que l'histoire de chaque nation: 
commençoit par des fables; cela est vrai, 
surtout de l'Histoire Ancienne. Les Contes 
des Oreilles deSmerdis , du Cheval deDarius > 
tant d'oracles menteurs , tant de fausses pré- 
dictions, tant de miracles* qui choquent le 
sens commun , ont fait appeler Hérodote le 
père du mensonge, ainsi que de l'histoire* 

Cet écrivain fut placé par les Grecs à la 
tête de leurs historiens ; et c'est par lui que 
yous devez commencer vos lectures* Son ou- 
vrage s'étend depuis Cyrus, premier roi de 
ferse , jusqu'à la bataille de MyGale , sous le. 
règne de Xerxès. Il en fit une leicture publi- 
que dans une assemblée de toute la Qrèce , 
aux jeux olympiques. Les Grecs, touchés de 
la douceur et de la facilité de son style , don- 
nèrent le'nomjdes neuf Muses aux neuf livres 
de son Histoire. Les Grecs et les Persans ne 
sont pas son unique objet : il fait connoître 
tout ce quon savoit alors des Egyptiens,, 
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c'est-à-dire , beaucoup de fables puériles , 
dont quelques-unes en imposent à l'imagina* 
tion. Hérodote étoit d'Halicarnasse : il voya- 
gea pour s'instruire ; et à son retour , il rendit 
des services importans à sa patrie : elle fut 
ingrate ; et l'envie le fit exiler à Thurium , 
tille de là grande Grèce , où il termina ses 
jours , quatre siècles avant Jésus-Christ 

La meilleure édition d'Hérodote , est celle 
qui a été publiée en grec et en latin , avec des 
Ilotes , par Wesseling , Amsterdam , 1763 , 
in-fbl. : on estime aussi celle de Glascou , 
I761 , 9 vol. in-ia. 

Là traduction de M. Larcher, publiée, pour 
la première fois , en 1 786 , 7 vol. in-8°. , est 
ôorrecte et très-exacte. Les notes , trois fois 
plus considérables que le texte , sont le ré» 
àultat d'études longues et pénibles. Cet amas 
de recherches fait honneur à M. Larcher , et 
doit lui mériter la reconnoissance de tous les 
littérateurs. 

Ce savant a fait paroître , en i8o3 , une se- 
conde éditioh de cette excellente traduction , 
revue, corrigée et considérablement augmen- 
tée , en 9 vol t in-8°. Il a réformé les notea 
qui manquoient d'exactitude , et en a ajouté 
MU très-grand nombre qui lui ont paru néce* 
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saires pour répandre du jour sur tous les 
points dé l'antiquité , et principalement pour 
faciliter aux lecteurs une plus parfaite in- 
telligence d'Hérodote. Les notes qui pou- 
vaient blesser la religion chrétienne , ont été 
particulièrement retranchées ou réformées, 
M. Larcher approchoit de soixante ans lors- 
qu'il fît irrtprimer ses premières notes , et il 
avoit près de soixante-dix-huit ans lorsqu'il pu- 
blia les secondes. On ne peut pas dire au moins 
qu'il ait adopté ses premières idées avec pré- 
cipitation» 

THUCYDIDE. 

Après Hérodote vint Thucydide, né à Athè- 
nes la soixante et seizième olympiade. Etant 
encore fort jeune, il assista aux jeux olympi- 
ques , où Hérodote fit la lecture de son His- 
toire : il y prit tant de plaisir , qu'il en versa 
ded larmes. Un goût si vif annonçait ce qpil 
devait être un jour. Il entreprit d'écrire 
l'Histoire de la guêtre du Pçloponèsé. Il re- 
cueillit de toutes parts des mémoires , et en 
acheta à grands frais ; enfin, son Histoire fut 
conduite jusqu'à la vingtième année de la 
guerre, Théopompe et Xénophon la conti- 
nuèrent pour les six autres années <gui res^ 


294 - BIBLIOTHEQUE ; 

toient. Cet écrivain est plein de feu et <f éner- 
gie. Il y a plusieurs modernes qui lui donnent 
la prééminence sur Hérodote , pour le mé- 
rite de la composition. 

Les meilleures éditions de Thucydide sont 
celles de Dukerus , Amsterdam , 1731 , 2 vol. 
in-fol. , ou Glascou, 17^9 , 8 vol. in- 12. 

M. Levesque, membre de l'Institut, dans 
sa nouvelle traduction de l'Histoire de Thu- 
cydide* 1796 , 4 vol. in«4°. et in-8°., a tâché de 
représenter son original avec ses formes anti*? 
ques et avec une scrupuleuse fidélité. Quoi- 
qu'il eût pu mettre plus d'élégance dans son 
style, il ne manque cependant ni de précision, 
ni d'énergie. Dans des notes grammaticales , 
il rend compte de son travail , et discute fort 
/bien des passages difficiles. La savant M. Co- 
ray a aidé de ses lumières M. Levesque , qui 
Ta consulté avec autant de déférence -que de 
modestie. On désireroit cependant que M. Le- 
vesque publiât uhfe nouvelle édition de cette 
traduction , dans laquelle les remarques pour- 
voient £tre plus approfondies et moins nom- 
breuses : cet ouvrage auroit aussi- besoin de 
cartes géographiques- et de plans particu- 
liers.; 
" L'édition iri-4 . est plus correcte queTin-8 : 
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XÉNO P HO N. 

Le célèbre Xénophon marcha sur les tra- 
ces de ces deux grands historiens , et les éga- 
la. A. son génie pour les lettres^ il joignit la 
qualité de bon capitaine» Il servit Cyrus le 
jeune dans son expédition pour détrôner Ar- 
taxerxè son frère: mais cet ambitieux échoua, 
et perdit la vie dans le moment décisif. , Dix 
mille Grecs , qui s'étoient attachés à sa fortu- 
ne , retournèrent dans leur patrie , à travers 
mille dangers de toute espèce : Xénophon les 
commanda vers la fin de cette célèbre retrai- 
te, dont il a fkit l'histoire. On lui suscita quel- 
ques chagrins à son retour ; ce qui ne l'empê- 
cha pas de servir ensuite chez différens peu- 
ples : à la fin , il se retira dans une campagne 
aux environs de Lide , où il se. livra à de pro- 
fondes études. 

Nous avons d'abord de lui la Cyropédie, 
qui est ï histoire du fondateur de Perse ; il 
* composa ensuite celle du jeune Cyrus et de 
sa fameuse entreprise ; enfin , il travailla À 
l'Histoire Grecque , qu'il reprit au temps où 
Thucydide l'avoit laissée : elle contient à peu 
près quarajtitç-huit ans, depuisle retour d'Âl- 
cibiade dans la Grèce , jusqu'à la bataille de 
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Mantinée. Xénophon donna aussi plusieurs 
ouvrages sur des sujets historiques. Cicéron 
disoit qu'il lui semhloit que les Muses eussent 
parlé par sa bouche. C'est un écrivain pres- 
que inimitable pour la douce simplicité de 
sa diction ; et Quintilien lui applique ce qu'on 
disoit de Périclès , que la déesse de la per- 
suasion résidoit sur 9M lèvres. La version 
française que d'Ablanconrt a donnée de son 
Histoire, est la moins mauvaise que nous 
ayions : on la trouve à la suite de celle de 
Thucydide. 

Le même auteur traduisit aussi / 'Expédi- 
tion de Cyrus , ou la Retraite de Dix Mille. 
Mais une nouvelle traduction de cet ouvragé, 
mise au jour en 1778, par M. Larcher, 2 
vol. in-12 , plus exacte et plus élégante , a 
fait oublier tout-à-fait celle de d'Ablanconrt. 
On fait aussi beaucoup de cas de la traduction 
du même ouvrage , par M/de la Luzerne > z % . 
édition, Paris , 1778 , 2 vol. in-12. 

La traduction de la Gyropédie , par M. Da- 
cier , 1777 , 2 vol. in-12 , est bien supérieure 
à celle de Charpentier. 

Les Entretiens mémorables de Socrate ont 
été traduits par Charpentier. On les a réim- 
primés en 17 56 , avise la Retraite des Dix 

Mille , 
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Mille , traduite par^ d'Ablancourt , et le Por- 
trait de la Condition des Rois j traduit par* 
Coste , 2 vol. in-12. " k 

Les meilleures éditions des Œuvres de Xé- 
nophon , en grec et en latin , sont délies de 
Wels , Oxfort ,1703 , 5 vol. in-8°. ; d'Ernesti , 
Leipsïc, 1763, 4 volumes in-8°.; nous espérons* 
qu'elles seront effacées par celle de M. Gail , 
qui contiendra en outre une traductioh fran-; 
çaise. Ce grand travail doit former 5 volu- 
mes in-4 . 

POLYBE. 

Polybe tient un rang distingué parmi les 
bons écrivains. Il apprit l'art de la guerre' 
sous le fameux Philopemep , et l'art de la po- 
'litiquè sous son père , qui gouverna la répu- 
blique des Âchéens avec beaucoup de gloire. 
Son Histoire , qui comprenoit tout ce qui 
s'étoit passé de plus considérable , 'depuis le* 
commencement des . 'guerres puniques , jus- 
qu'à la fin de celle de Macédoine , a été écrite 
à Rome, mais en grec : elle ' avoit quarante' 
livres , dont il ne nous reste que les cinq pre-j 
miers entiers , traduits en français par dom 
Thuillier , bénédictin, et commentés par le. 

célèbre chevalier Folard , en six vpl. in-4 Q . / 

1727. : ' -: • ' • • »■ ■• -" * 
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C'est de Polybe que Ton tient cette maxime 
célèbre , que la vérité est à l'histoire , ce que 
les yeux sont aux animaux ; que comme ceux- 
ci ne sont d'aucun usage dès qu'on leur a 
crevé les yeux , , de même l'histoire sans la 
vérité , n'est quVn e narration amusante et 
infructueuse* 

On est redevable à M» Jean Schweighaeu- 
ser , célèbre professeur de Strasbourg , d'une 
bonne édition du Polybe , en grec et en latin , 
avec des commentaires et un Lexicon Pofy- 
bianum , Leipsic , 1789*1795 , 9 vol. in-8°. 
Avant cette édition, la plus estimée étoit celle 
d'Amsterdam , 1 670 , 3 vol. iu-8 p . 

PLUTAHQUE. 

Les Vies des Hommes illustres Grecs et 
Romain? , par Plutarque , sont encore plus 
lues que l'Éttstoire de Polybe. Il étoit natif 
de Chéronée dans la Béotie , pays fort stérile 
en esprit. Après avoir demeuré assez long- 
temps à Rome , il se retira dans sa patrie , 
où il exerça plusieurs charges. Ses écrits reu- 
ferment des faits curieux et des maximes 
utiles. Dans ses Vies des Hommes illustres , 
il ne flatte point ceux qui n'ont pas mérité 
de l'être ; il juge les hommes sur les choses 
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et non sur les apparences , sur les faits et 
non sur le bruit public. Il donne des éloges 
aux actions qui en méritent ,. et il flétrit , 
sans acception de persontae , le vice et le 
crime. Il peint l'homme au naturel ; et jamais 
moraliste ne Ta mieux saisi» Il écrit avec 
force , mais sens ornement' : de fréquentes 
comparaisons , mais quelquefois tirées de trop 
loin , animent ses peintures ; tout est clair et 
développé avec netteté * mais souvent avec 
trop d'étendue. Il n'est pas toujours heureux 
d*ns le choix des* circonstances , ni dans ce- 
lui des réflexions. II ramasse beaucoup de 
minuties qui pouvoient être intéressante^ 
dans le temps , et des bons mots qui ne 
renferment pas toujours beaucoup de sel. 
Dàcier a traduit les Vies de Plutarque en 
huit volumes in r 4 . , oa douze volumes 
iûria , avec plus de fidélité que d'agrément 
La .version .d'Àmyot est plus recherchée. 
L'édition donnée par Vasoo&ah, en treize 
volumes in-8°. -, 1567 et années suivantes , 
étoèt devenue si rare et si chère , que M. 
Bastièn a rendu tiû vrai service aux lettres 
et aux amateurs, en réimprimant cette tra- 
duction de Plutarque , en dix -huit vol. 
in-8°. U n'a rien négligé pour la rendre aussi 
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exacte et aussi correcte qu'il a été possible ; 
elle est d'ailleurs plus complète, et ren- 
ferme plusieurs morceaux intéres$ans qui ne 
«e trouvent point dans celle de Vascosan. 

Le libraire Gussac a publié , en vingt-deux 
volumes in-8°. , 1783 , une édition de la tra- 
duction d'Àibyot:, avec des notes et des obser- 
vations par Vauvilliers et l'abbé Brotier ; 
f\\ç. est bien supérieure à celle de M. Bastien. 
Il Ta reproduite. en 1804 et années suivantes , 
.dans le même format : cette nouvelle édition, 
a été revue par M. Clavier , membre de éa 
c'our de justice criminelle , à Paris. Ce sa- 
vant éditeur a joint à cette importante col- 
lection , la traduction de divers traités et 
jragmens inédits de Plutarque , tels que la 
Vie d'Homère , l'Essai sur la Poésie ,1e Traita 
de la Noblesse y et plusieurs autres morceaux. 
L'ouvrage est terminé par deux volumes de 
tables, qur, ainsi que le précédent , cpm« 
plètent l'ancienne édition de Cussac , et même 
çellp de Bastien. 

. Il est une foule de lecteurs que repousste le 
style antique et gaulois d'Àmyot : les dames 
sont presque toutes de ce nombre , et beau- 
coup d'hommes sont femmes sur ce point. 
L'abbé Ricard a travaillé pour ces .lecteurs y 
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et a Jhis Plutarque à leur portée; il a fait lire 
avec plaisir des écrits utiles ,- pour la plupart , 
aux progrès de la vçrtu , et qui honoreront 
éternellement leur auteur. Il employa plus de 
vingt ans à ce travail ; et certes , il falloit 
encore, une grande application pour y met- 
tre si peu de temps : son style est clair et 
facile ; les notes dont la traduction est accom- 
pagnée , sont instructives , judicieuses et di- 
gnes surtout d'un ami de la vertu. Là traduc- 
tion des Œuvres Morales, 1783 et années sui- 
vantes , contient dix-sept vol. ; celle des Vies 
des Hommes illustres , 1798 et années suiv. , 
en a i3. Le succès couronna les efforts de 
M. Ricard , et cet ouvrage fit sa réputation 
littéraire ; il mérite d'être placé dans «toutes 
les bibliothèques. 

L'édition la plus estimée des Œijyres de 
Plutarque en grec et en latin-, est celle de 
Reiske , qui contient les notes de divers au- 
teurs , Leipsic , 1 774-1 779^ iz vol. i»;8°. 

AlftlE N. 

Arrien de Nicomédie , contemporain de 
Plutarque., fut son rival dans les sept livres 
qu'il écrivit sur les expéditions d'Alexandre ; 
histoire d autant plus estimable , quelle part 
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de la main d'un écrivain qui étoit en même 
temps homme de guerre et bon politique. 
Noos avions une médiocre traduction d'Àr- 
rien par d'Ablancourt. Le principal but que 
paroît s'être proposé M. Chaussard , en don- 
nant une nouvelle traduction de cet auteur , 
Paris, i8o3 , trois vol. in-8°. , et atlas in-4 . , 
a été de mettre les lecteurs impartiaux à même 
d'asseoir enfin leur opinion sur Alexandre : 
pour cela , il fait une revue des historiens 
d'Alexandre, d'après l'ouvrage de M. de 
Sainte-Croix , dont nous parlerons bientôt. 
Quant à la fidélité de la version , et à l'exac- 
titude avec laquelle l'original y est rendu , 
les savans auroient pu adresser au traduc- 
teur des remarques utiles ; ils se sont con- 
tentés de louer son zèle , en observant néan- 
moins que cette traduction eût pu être quel- 
quefois jplus littéralement exacte , les manus- 
crits plus consultés , les sources cf une éru- 
dition directe moins sacrifiées à ce qu'on peut 
nommer une érudition secondaire , le style 
plus périodique et moins coupé. 

QUINTE-C ÙRCE. 

On ne sait pas précisément dans quel temps 
tf auteur a vécu ; c'est le sujet d'une grande 
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dispute parmi les savans ; les uns le plaçant 
sous Auguste ou Tibère , d'autres sous Ves- 
pasien, quelques-uns sous Trajan. 

Il a écrit l'histoire d'Àlexandre-le-Grand 
• an dix livres , dont les deux premiers ne sont 
pas venus jusqu'à nous : ils ont été suppléés 
par Freinshemius ; son style est fleuri * agréa- 
ble , rempli de réflexions sensées , et de ha- 
rangues fort belles , mais pour l'ordinaire 
trop longues, et qui sentent quelquefois le 
déclamateur. 

Nous avons une excellente traduction de 
Quinte-Curce par Vaugelas ; elle parut , pour 
la première fois, en |653 , in-4 » : la dernière 
édition est de 177a, 2 vol. i»-ia. La nouvelle 
traduction de F abbé Mignot , 1781 , deux vol. 
ix^-8?. ^ n'a sur celle de Vaugelas que l'avan- 
tage de quelques expressions plus modernes ; 
mais pour l'exactitude et la fidélité, pour 
la propriété et la justesse des termes , la ré- 
gularité de la construction , l'harmonie de 
la phrase et le fond du style , il me semble 
que l'ancien traducteur mérite la préférence 
sur le nouveau. 

On peut porter le même jugement sur la 
traduotioj} de M. Beauzée , publiée en deux ' 
Vol. in-12, 1782. 
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ATHÉNÉE. 

Athénée étoit de Naucrate , ville autrefois 
célèbre dans l'Egypte , sur un bras du Nil, 
à qui elle donnoit le nom : il vivoit du temps- 
de l'empereur Commode. Il a composé en 
grec un ouvrage , sous le nom de Dipnoso- 
pkùte , c'est-à-dire , Banquet des Savans , 
qui est rempli d'une infinité de recherches 
curieuses et savantes , et qui donne beau- 1 
coup de lumière pour les antiquités grecques. 
Nous n'avons qu'un abrégé ou des extraits 
des premiers livres de son Dipnosophiste , 
faits , comme le croit Gasaubon , à Cons- 
tantmople , il y a six ou sept cents ans. La; 
meilleure édition de cet ouvrage en grec et 
en latin , est celle de Gasaubon , imprimée- à 
Lyon en 1657 , 2 vol. in-fol. v 

Athénée avôit grand besoin d'une nou- 
velle collation de manuscrits. M. Schweig- 
hseuser, savant professeur de Strasbourg, a 
pris cette peine et a publié , depuis 1801, plu- 
sieurs volumes d'une nouvelle édition d'A- 
thénée , avec une nouvelle version latine et 
des remarques. ' 

Il étoit de la destinée de cet auteur , d'ê- 
tre mal traduit en français. La version de 

l'abbé 
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l'abbé deMarolles , imprimée en 1680, in-4 . , 
est généralement méprisée ; cependant elle 
se vendoit fort cher avant 1780. 

La traduction publiée par M. Xjefebyjre de 
Villebrune , depuis 1789 jusqu'en 1791, cinq 
vol. in-4 ., sou* quelque point de vue qu'on 
la considère , est loin de pouvoir plaire à 
aucune classe de lecteurs. Quant au style, 
il est incorrect ; la langue y est fréquemment 
blessée ; lé sens est coupé mal à propos ; 
les liaisons y sont inopportunément placées. 

Quant à la fidélité , à tout instant le vé- 
ritable sens dû texte est manqué; par foi* 
le texte même est tronqué ; d'ailleurs, il esf 
allongé par des supplémens ,, des transition^ 
des conjonctions, non - seulement inutiles, 
mais même nuisibles atr sens et à la distri- 
bution des matières. : 
, , Du, côté des éclairQis3emftns< et dé là phi-» 
lplogie , ofi vy trouve auouna. çraaarcpte Ifli 
téressante , ni sur l'histoire , ,ni ter la ehrt»> 
nologie, ni syr la littérature, n£ stor labfci 
graphie, etç, pp y rencontre, il est vrai, qtfét» 
quçs notes sur certains objets relatifs à l^Hië-J 
toire Naturelle ; notes dans lesquelles le *&& 
ducteur décide av§p trop d'assurance «uff de* 
matières qui , comme on sait , prêtent tou- 
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fours à la plus grande incertitude.: les écrir 
Vains qu'il cite le plus fréquemment , ne font 
pai autorité dans la littérature. 

Bans le fcôurs 'de l'ouvrage d'Àtliénée., il 
se rencontre un assez grand nombre de pa$» 
«âges tirés d'Hbmère , de Thucydide , de Xé- 
toophon , d'Euripide , dé Calliraaque , etc. ; Iç 
traducteur paroît n'avoir étudié ni ces au- 
teurs', ni lés corrections que de judicieux cri- 
tiques ont propoaé de faire dans leurs ou- 
vrages. 

Le savant Dutheil a rempli son exemplair* 
3e là nouvelle traduction d'Athénée , de cor- 
rectiûns si nombreuses , qu'elles pourraient 
fournir la matière de deux volumes in-4°, , 
d'environ 700 pages chacun. 

• » 

ELIEN. 

Le Recueil des Histoires diverses d'Elîeri 

est très-curieux : et l'auteur mérite d'être 

/ r 
mist-ftp rangi des écrivains les plus agréable* 

de, l'antiquité. Il y à rassemblé des particu- 
larités! die l'histoire des differens peuples ; ^esf 
a&eçdotes dur leurstisages , sur* leurs mœurs ; 
d$$ traits > singuliers sur lès personnages cé- 
lèbres; daiis tous les genres ; des âpophthêrg- 1 
jnas remarquables; des exemples de vertu , etcl 

■j.ivi- J" ' C * . ' * 

» 1 * 
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C'est web 1«$ fruits Àttîbnës à'Âulu-Gelle , l 
Je méillëùf modèle dé ces recueils ou choix 
éfianécdcîtës V ; tiont 1er nombre s'e^t siprodi- 
giememeiffc dcoru parmi nous. Mais il ne faut 
pas regarde* Ëlien coninïê uh simple compila- 
teùr ; plusieurs 'morceaux Considérables' de 
tees Histoires 'n'appartiennent qu'à lui, et ne 
«ontrtirésîld'aricpn autre écrivain. 
* : OridôitàaUrDdcier, aacieii membre de FA- 
cadémie' des* Belles-Lettres, une bonne trâdiic- 
iîofi ' dé* Histoires diverse d ? Elieri, 1772 ,' 
ïn>8*\ L*é#tkm la plps recherchée du texte ori- 
ginal, est celle d'Abraham Gronovius, Lèyde, 
-ly&t'y deox- vol. ïn-4°4 -aVëè une version 
latine. ' - • ' » ' 

Nbiis avons encore de* dét atiterar une His- 
toire deà'Ahiffiatax, ftite avec beaucoup de 
soin : nous n'en connoi&ons pas de traduc- 
tion française. On doit àiïSsi à A. Gronovius 
4a meilleure édition grecque et latine de cet 
touvrage ; I^obdres , 1744 /-âr vol. in-4 . ' • 

AU LU- G EL LE. 




;. Son livre ^ dont l'abbé de Vertéuil pu- 
blia la traduction ea ijy&^en trois, volumes 
in*id , «t qui m voit échappé en grande partie 
«âx. ravages rdes temps et de la barbarie , a 
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reçu une infinité, d'éloges. Saint Auguctii* » 
Erasme > Jules Scaliger , le Père Vavasseur t, 
Bayle et tous les sa vans se requirent pour eti 
relever l'agrément et l'utilité , et lp placer ou 
nombre des livres classiques. Les doctes au- 
teurs de? dissertations rapportées, dans les 
Mémoires dç l'Académie des Inscriptions * et 
le président de Montesquieu, le citent près* 
que à chaque page ; et de tous les ' écrivains 
qui ont travaillé à l'Histoire attoigiufe de la 
Grèce ou .de Rome, il n'en; est pas un seul 
qui n'ait lu les Pfuits AttUjuef, et qui n'en ait 
profité. • : : . : . 

Ce recueil est le fruit des lectures de l'an- 
teur , et de sçs entretiens avec les personnel 
les plus distinguées par leur naissance , leurs 
emplois , leurs lumières et leun aftumr pour 
les. belles connaissances. AuJu - Gelle avoit 
coutume > tous les jours , de . transcrire le? 
morceaux intéressons qu'il rencontroit dans 
une lecture immense , et qui lui paroissoient 
propres à foriper l'esprit ou le cœur , ainsi 
que les dissertations littéraires , philosophi- 
ques ^historiques ou critiques, qu'il ëntendoit 
dans le commerce des savaiïs. » ; 

Mais ce qui rend surtout les conmiientaires 
d'Aulu-Gelle infiniment précieux aux^onnois- 
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seurs , c'est qu'ils no ? <& transmis des frag- 
mens curieux et intéressais de plusieurs ou- 
vrages de T antimite ,dwtnoqs lïQeomtai^ * 
que les titres , et qu'on ne trouve qv&^lajgi 
ce recueil. .,,..* .^ ... 

Le mérite et l^^fiB^o^fc^^^a^ipiies^^e OiBttft 
traduc^pq,, si pénible M^nt d'égards *n!eSt 
pas le seul bienfait qrçe nous devons $ l'abbé 
de Verteuil; Je nouvel ordrqquil a m^dfltfS 
les matières , mérite encore les plu* justes 
éloges : les articles: d'histoirg» de philosophie^ 
df} morale , de jurisprudence et de littérature , 
qui , dans l'original , se trouvent pêle-mêle e$ 
saps ajicupe liaison , sont distribués* et classés 
paf le traducteur , dans autant de livres qtti 
portent ces différens titres; Le commentaire 
qu'on, y a joint, et qrçi ma.pami rçjrfermw 
des choses, très - curieuses ejfc très - igstruçt 
tives, donne au lecteur tous les éclaircis* 
semens qu'il peut désirer ppur la parfaite 
intelligence d'un auteur )% quî traite de .mar 
tières aussi éloignées de nos juceurs et de nos 
idées actuelles. . , <- • ' . J ; : 

As • « 

La meilleure édition «fAultt-Gelle , est cçlj^ 
de Leipsic > 176a , a vqi. in-5°. 
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• La^hipatt dés historiens <tyat nous venons 
êèr parier , ôttt é&tiV en gréé. C'est <Taprè* 
eux que Rollin a composé son Histoire 
tùïciehne des Egyptiens, des Carthaginois, 
&& Assyriens -, des Babyloniens , desjkfèdes, 

es* Perses , des Macédoniens et «tes Grefcs; 
CëtOûVïage'a ^'Beaucoup dé succès', parde 
que 6*eist là prerôièfè Compilation de cfè genre, 
qui oit 'paru dfciïs nbtre langue; À* mesure 
qttè te publient réfitoïdi ., on y'a déaîré Un 
peu plus de eeïte sage critique ; qui discute , 
cpri examine ; <jii distingue le feux du vrai , 
Wfccïoyatle cte vraisemblable. Son style fest 
fcétiïant , harmonieux' 4 : mais est-il toujours 
pdf?* On y ' trou vë quelquefois des fautes de 
langage , des expressions un peu' trop fami- 
lières , dès circonlbcutions languissantes , qui 
*e ressentent de la précipitation avec laquelle 
ce professeur écrivent. D'ailleurs , comme il 
ëtoit moins occupé à se faire une réputation 
d'habile écrivain , que de citoyen utile , : il 
brofi toit volontiers du travail de ses pré- 
décesseurs ; et l £ar; cette raison? ) sdii- style 
est encore souvent inégal. Il devoit , selon 
son projet , se borner à six ou sept volumes ; 


D'UN H0MM5 P5 GOU ; T. SU 

et il a poussé son ouvragé jusqu'à treize. 
L'auteur ne vouloit rien perdre de ses col- 
lections j et il a fait entrer. dans son livre tout 
ce qu'il savoit , sans oufcliei; Je, mandement - jfo 
Monseigneur le Recteur * au sujet de larétisir 
butioaque l'Uiéversité ayoit sur le$ postes. , 
Ce qui doit lui faire pardonner ses défauts y 
c'est son amour pour la vertu et son, respect 
pour la religion , qui animaient soii cœur, et 
sa plume* Il n'y a point d'histoire , où il y 
ait autant de réflexions que dans la sienne,; 
mais sa morale est un peu longue et quelr 
quefois verbeuse : c'est , dit-on, qu'il travailloit 
pour des çnfans ; cette raison , loin de le jus- 
tifier , le condamnerait , si Ton n'était disposé 
à lui pardonner tout en faveur de la pureté 
do ses intentions. Rien ne rebuté plus les 
jeunes gens, are la morale présentée dé front. 
H les, faut immer à la vertu avec pins d'a- 
dresse ; et ils n'aiment .guère les livres qui 
les ennuient poux les rendre sages. Des maxir 
mes courtes , sentencieuses , enchâssées habî* 
lepient dans Jes faits , auroient laissé dans lent- 
esprit des traces plus profondes , que de 
longs extraits de Nicole oudeDuguet 
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MM. TAILHIE, LACOMBE ET ROYOtL 

L'abbé Tailhié ,- disciple de Rollin , a donné 
un Abrégé de son Histoire Ancienne en cinq 
volufties in-ï a , • qu on Kt beaucoup en pro- 
vince; mais on préfère à Parif l'Abrégé chro^ 
jaologique de la même Histoire , : par M: La- 
conjbe, en un seul volume in-8*. Ce dernier 
n'embrasse pas un trop grand nombre d'objets, 
et lie passe pas trop légèrement sur lès choses 
dignes d'attention ; il est bien fait , ainsi que 
les autres ouvrages du même auteur. 

On lira avec plus d'intérêt encore le précis 
de l'Histoire Ancienne publié par M. Royou, 
ancien avocat, en 1802 , 4 vol. in-8°. 

L'ABBÉ GUY ON. 

1 « • . • 

. M. Lacombe a beaucoup profité de l'His- 
toire dep Empires et dès Répmmquès , depuis 
le déluge jusqu'à J, Ci , en douze vol. îû-12^ 
par l'abbé Guyon ; o&vrage plus méthodi- 
que , plus exact 9 plus concis , et en tnême 
teulps plus plein que l'Histoire Ahcieiïfle de 
Rollin ; mais dont le style est moins doux , 
moins élégant et moins arrondi. A cela près , 
il mérite la préférence ; et il l'auroit eue dans 
son temps 3 , si Rollin n'a voit gagné , par ses 

nombreux 
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nombreux p«*rii$ai}s , et par ses liaisons avpc > 
un certain parti > }es trompettes de la reuofn 7> 
giée. L'Histoire de Guy oa fat négligée 9 quoi-, 
qu'elle ne méritât point de l'être ; mais au- t 
jourd hui op lui rei*d justice. • | 

SYLVAIN MARÉCHAL. - 

Py thagore % fat peut-être l'homme le plus 
extraordinaire de l'antiquité ; après avoir 
observé par lui-même , à leurs sources, les 
vertus et les vices des gouvernemens popu- 
laires ou monarchiques de son âge , il soumit 
plusieurs villes d'Italie au sceptre de la raison : 
y fit plus ; il ouvrit une école de législateurs, 
et dicta des lois à ceux qui se. proposoien£ 
d'en donner aux nations. La rédaction de ses 
voyages en Egypte , dans la Chàldéë , dans 
l'Inde , etp, ,, par Sylvain Maréchal , Paris , 
J 799> ^ voL ïn^8°« , reproduit dans toute la 
vérité historique le plus beau génie parmi les 
anciens, pitoyablement défiguré par d'absnr* 
4es biographes., i . 

Ce mowmenfc , littéraire y dont le.sufet 
pçmmenQfc vers l'an 600 avant l'ère, vulgaire^ 
ep\brasse fcfjfM&ë d'un eièolû; et ce siècle* es$ 
ftm des pltt^Çertiles e& évéamtiieus. . : . • » 

,, PkuieuàOieèi) fbl Pythçgtirë* font râèâte 
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atijôtircf hui proverbes , et pourraient nous 
offKr cTexcçllens modèles. Sylvain Maréchal 
a rassemblé > pour la première fois , ces lois , 
jusqu'à ce jour disséminées et comme per- 
dues parmi les ruines savantes de l'antiquité , 
et il en a formé un corps complet;- qu'onpeut 
regarder comme l'esprit de la législation des 
siècles reculés. 

Peu d'puvrâges ont importance de celùji- 
ci ; peu de livres me paraissent plus dignes 
d'être médités par toutes les classes de lec- 
teurs. À chaque page on rencontre des appli- 
cations à d'autres temps : on est frappé de 
contrastes ou de similitudes qui fournissent 
d'utiles sujets de méditations. 

L'ABBE DE MABLY. 

L'abbé de Mably-, qui s'est attaché parti- 
cuHèreinent à l^étude de la politique , a dé- 
veloppé se$ priacipes dans plusieurs prodnc- 
tiens tirés - estimées des cobnûjssétirs. Cest 
dans l'Histoire même qu'il puise ces. prin-* 
fcipes, eh suivant la nature de* gotiVérneinéns 
dû peuptesvtour^u^ges/lét^sftMçurs, et 
tordre des événement; il mettre m qoMi 
ont fait , ce qu'il* ont pu , ebtftcftfiis auroient 
$L& ikire. Il publiai en îy5 1± à&s^Qàsejvations 


/ 
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sur les Grecs ; mais il en a été lui-même si 
peu content , qu'il a fait pai*oît*e , èfl 1766, un 
nouvel ouvrage si*r le même sujet ; il esL in- 
titulé : Observations sur V Histoire de La 
Xxrêce. « Il.m'arrive souyeirf. dit Tabbe de 
» Mably ,. de louer ce que j'ai blâmé ^ans.mçs 
» premières» observations > et Àe blâmer Jes 
* mêmes chosçsi quç j'ai louées ;, c'est qu if jr a 
» eu un, temps -qii je regardois certaines 
» maximes sur la grandeur, la puissance et 
» la fortune des Etats , comme autant de vé- 
» rites incontestables ; et <ju agrès quipze ans, 
» de méditations sur les mêmes objets . je suis 
» parvenu à. ne les voir crue comme ejeè 
» erreurs gne ijps passions et ^habitude ont 
» consacrées. »... ~ , 

. ,£« Observations sur V Histqire de la Guècq 
sont intéresspntes « profondes et luminense*. 
C'est un .résumé de l'Histoire. (Grecque • on 
tout est présenté à sa place dans son véritable 

4- : T *•- 'M î .1 '•• * -ri •••:/Ç) ::T- • ? : r; :7iTi;T 

îpur : on y voit la marche -des événemens , 
les motifs qui les ont occasionnés > les fautes 
politiques qu'on a faites , ei ce (me la saioe 
raison auroif du prévoir ou corriger. C'est 
sur ce modèle' que tous lés traitée politiques 
de vroient être écrits» : : î 1 
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* ' ÎJ nous manquoit une .Histoire complète 
qe 1^ Qrèce ; quelques moderpes ont' essayé 
àè rassembler des fragmeris , étil n'est résulté 
'dé leur travail que des abrégés imparfaits: 
aes évènèmeÉs /des époques retracées avec 
as&ez d'exactitude , voilà tout le mérite de 


ces foibles esquisses. M. Cousin Despréaux 
c'est /proposé un plan beaucoup plus vaste 
* que celui de ses prédécesseurs , qui , pour là 
plupart, ont négligé l'origine de la nation 
grecque : il remonte jusqu'aux temps les plus 
Tabulçux.de sa naissance. Voici le titre de son 
ouvragé : Histoire générale et parèiculière de 
la, Grèce ; contenant l'origine , le progrès et 
la décadence des lois , des sciences , des arts , 
ides lettres ', de la philosophie \ etc. , précédée 
d'une description géographique ,, dé disser- 
tations sur la chronologie , les mesures, lq. 
inythplogièj etc.. , et terminée .par le parai- 
lele des Grecs anciens avec les Grecs mo* 
demes , 1 78b- 1 78g ,16 vol/mVi 2^ 4 ' l 

.,,,. L'A3»É BARtHEIi^ML , „ 

L'abbé Barthelemi a publié Un ouvrage , ? 
auquel il a travaillé trente ans , et que tou 
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le monde connoît aujourd'hui sous ce titre : 
'F'cyage du jeune Anachàrsis en Grèce , dans 
le milieu du quatrième siècle avdrii Vëre 

I r * 

vulgaire, f vol. in-8°. , et t Vbï. ïn-4*. tfe da'rtes 
géographiques ^plàns/ vues et médailles delà 
Grècë^ ou bien 4 v. iii 1 ^:; y cbînprts Tèreteùeil 
des cartes. L'auteur Suppose qù*iîiï Scythe " % 
îionimé Anachàrsis , vient* éir Grèce quelques 
année & avant la naissance H'Àléxknârë , f 'ét 
que cFÀthënes , son séjour ordinaire , il fait 
plusîeufcs'voyages dans les provinces voisines', 
observant 'Partout les lùœûrs et les usages des 
péûplëS, assistant à leurs" fêtes , étudiant la 
nature de leurs goûverneiniens , quelquefois 
consacrant' ses loisirs à' dés re cher cïïes éiït 
Fespnf humain , d ? àtitrès Fois conversant avec 
les grands hommes qui flôirissoienf alors , tels 
qu'Epâmraondas , Phdëiôn , Xénophori , Pla* 
ton , Àristote , Démosthènés , etc. Dès qu'H 
voit la Gïëce asservie a Philippe ," père 
d'Alexfifàdi-e 4 il retôuîrheJ éii Scythïe ; ily met 
eh oïat ela shité de sVs Voyages ; et pour if'étré 
pas Tot"fe^ d'inWtônrpre* sanàrratidn , il rend 
compte ,'dafts une* introduction , des faits nié- 
moràbWsqui s'étoienf passés en Grèce avant 
qu'il eût qtittté la Scyttiîè; 1 : " 

L'ensemble de ce grand ouvrage étonne ; 
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les c^tei's en sont charmans ; et sous nue 
forme pittoresque et dramatique ,îl i*Ous offre 
l'histoire . civile , politique , littéraire > reli- 
gieuse et philosophique du preinier peuple 
du qioude par son génie. Elle ne cessera 
d'intéresser vivement les générations futures 
auxquelles l'abbé Barthelerai a fait un beau 
)eg^. Ce monument a une base solide ; c'est 
un nombre considérable de citations très- 
exactes , pour servir de preuves à tout cç 
qu'il renferme d'agréable et d'utile*. Que de 
mots heureux, de dits mémorables -, de traits 
de caractère n'a-t-il pas su y répandre aveo 
autant d'art que de discernement et de goût ! 
ï/auteur sème aussi de toutes parts ses pro- 
pre? réflexions ; mais elles sont toujours ame- 
nées par le sujet , et paroissent naître sous sa 
plume y et ne lui pas avoir coûté d'effort : au* 
cune n'eçt superflue ; aucune n'est paradoxe : 
plusieurs ont de la finesse , de la profondeur 
même ; toutes s>out judicieuses , et ou y re- 
connaît souvent le çopur noble ,; sensible 3 gé- 
nérenx de l'auteur. Le livre de l'abbé Bar- 
thelemi est accompagna â>e domçe^ tables 5 
sans compter celle des matières % et l'index 
des auteurs cités : elle$;$ont toutef font utiles. 


V > 


d'un homme DE GOUT. &19 

y * ' ' 

m L A N T I E R. 

* . ■ • 

Les Voyages d'Ànténdr en Grèce et en 
Asie , Paris , 1798 , 3 Vol. in-8°. , réimprimés 
pour la huitième fois en i8o5 , se lisent com- 
me un roman ; car ils tiennent autant de ce 
genre que de celui des voyages : c'est , à pro- 
prement parler, un extrait de l'Histoire de la 
Grèce , rédigé sous la forme la plus agréable. 
Malheureusement il n'est pas facile de remet- 
tre les hommes et les choses à leurs places 
et à leurs époques. Les poésies semées dan» 
le cours de cet ouvrage , y jettent beaucoup 
d'agrément , et ajoutent à l'idée avantageuse 
' quç l'auteur a déjà donnée de ses talens dans 
'ce genre. 

DE P A U W. 

Cet auteur s'est rendu célèbre par ses Re- 
cherches sur les Américains, sur les' Egyp- 
tiens et les Chinois , sur les Grecs , 7 volumes 
• in-8°. et in-ra , imprimés chez l'étranger eu 
différentes années depuis 1768, et réimpri- 
més à Paris en 1795 , 7 vol. in-îS . Pârtiii beau- 
coup d'assertions hasardées et de paradoxes 
hardis , soutenus avec beaucoup d'esprit et 
même de talent , on trouve dans ces écriteun 
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grand nombre d'idées ingénieuses, et d'obser- 
vations philosophiques et neuves. ■ 

M. Webb , écrivain Anglais , connu par 
différens ouvrages sur la poésie et là peinture, 
écrits avec beaucoup d'élégance et de goût , 
a pris lapeûne de recueillir et de publier ,,en 
1795 , in-8?. , ce qu'il y a de plus piquant ou 
de plus instructif dans le* ouvrages da M. de 

4 s * • t 

Pauw, en y ajoutant ses propres observa* 
tipns , soit pour appuyer , soit pour contre- 
dire celles de l'auteur. . II est résulté de ce tra- 
y ail j un ouvrage également utile çt agréable, 
qui mérite d'être traduit ou imite dans toutes 
les langues. • t . ■ . • » 

L'ABBÉ BAGI ET AUTRES. 

Quand vous aurez lu tous ces auteurs , vous 
pourrez vous dispenser 'de lire ceux qui ont 
traité en particulier de. chaque., personnage. 
Vous ne devtz pourtant pas négliger quelr 
ques morceaux bien écrits , tels que l'Histoire 
de Cyrus le jeune et de la Retraite des Dix f 
Mille , avec un Discours sur l'Histoire Grec- 
que , par l'abbé Pagi, 1.736 , in- tz.; 

L'Histoire de Philippe de Macédoine , par 
l'abbéde Seran de la : Tour , 1740 ? in-i2j 

L'Histoire de: Philippe et d'Alexav^re-le r 

Grand , 
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Grand , rois de Macédoine , par de Bury ^ 
l76o v io-4°. ; - • . 

- L^fïistoire de Pyrrhus , roi d'Epite y p|* 
Jourdan > 1749 , deux vol. imi 2 ; 

L'Histoire d'Épaminondas , pont servir dç 
suttè aux Hommes illustres de Plutarque , p» 
l'abbé Seran de la Tout, in-ti, «Paris-, 1730 % 
c'est ce que cet àiiteur a fait de mieux ; 
.' L'Histoire Ide Philippe > roi de Macédoine , 
père d'AlexandreJê-Grand, par Olivier, de 
l'Académie des Belles-Lettres de Marseille , 
Paris, -1740V deux vol. Nfd écrivain n'a si 
bien développé l'Histoire dp. siècle de Phi* 
lippe , les intérêts des. peuples de la Grèce, 
leurs mœurs et leurs- coutumes ; mais son 
Histoire manque d'art I^es digressions sont 
trop fréquentes, et quelquefois ennuyeuses/ 
Le style n'est nullement historique ; il est ep 
général sec , décousu , et sur le ton de disser * 
tation; mais il y a des morceaux pleins dq 
chaleur et des fours originaux;. 

L'Histoire des Amazones, par L*bbé 
Ouyon, deux vol. in-ia , Paris, 1 741* livre: 
exact et savant sur une matière singulière* . 

• "LIN GU E Ui f; : ■ ' "i"- ' 

Le Siècle d'Alexandre, dont Linguet a 
Tomk III. 41 
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donné une seconde édition, corrigée et aug* 
montée , en 1769 , in- 12 , est la première 
époque intéressante dans l'histoire de l'esr 
prit humain. L'auteur la présente en philoso* 
phe , en critique , en historien. Il jette un 
coup d'œil rapide sur les âges qui ont pré- 
cédé le* règne du vengeur de la Grèce , s'ar- 
rête un instant sur l'incertitude de la chro- 
nologie des temps anciens , sur les absurdités 
dont les écrivains ont rempli le vide que 
laissent les faits ; il offre ensuite le tableau 
imposant des différons peuples connus avant 
Alexandre* Ce précis bien fait de l'Histoire 
Ancienne est très-satisfeisant ; la critique y 
est sagement employée ; la vie du prince qui 
domina son siècle , est présentée d'une ma- 
nière vive , et qui donne la fraîcheur et le pi- 
quant de la nouveauté à des éyénemens déjà 
bien connus : il étoit à propos d'en rappeler 
plusieurs. Linguet s'est borné à ce qui leur 
étoit nécessaire , et a eu l'art de n'oublier ni 
faits t ni détails même curieux. Le gouverne- 
ment , les mœurs , les usages , les arts des an- 
ciens peuples de l'Asie et des Grecs forment 
l'objet de la dernière partie de son ouvrage* 
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M. DE SAINTE-CROIX; 

M. de Sainte-Croix publia en 1 775 , în-4 . J 
son Examen .critique des Historiens à? A* 
lexandre-le-Grand ,* c'éjoit le sujet du prix 
proposé en 1770 p$r l'Académie des Belles- 
Lettres , prix remis en 1772^ et décerné en 
1774 à nôtre auteur. Sonxmvrage reçut l'ap- 
probation de toute l'Europe savante , et fot 
traduit eu plusieurs langues. On croyoit que 
la tâche avoit été complètement remplie ; le 
modeste auteur seul trouvait des défauts dans 
fie travail , que chacun regardoit comme par- 
fait. Il ne considéra plus les éloges du public 
que comme un eucouragemeut > e * il résolut 
jde refaire entièrement son livre, dont il * 
réformé tout Je plan. A peine quelques pages 
pnt-elles été coaservée? dans la seconde édi- 
r tion P imprimée en 1804 , par Delance et Le- 
pueur , ejf. ,un gros voL in-4 . Le seul reproché 
qu'on pourroit faire à M. de Sainte-Croix , se- 
roit d'avpif fait entre* dans sou ouvrage beau- 
coup de choses qui ne .paraissent pas tenir 
essentiellement à son suje^. Ce reproche ne 
peut gntre tomber que sur l'Examen qu'il a 
fait des Historiens Grecs, depuis l'origine de 
l'Histoire jusqu'à la prise de Constantinople« 
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§ III. HJSTÔÏRË ROMAINE. 
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..... 

Î/Hîstoire i cfie^îès Romains , ne fut <Fa- 
bord autre chose ; que de simplëè annales. 
Le sonverâih poiitffe', jpou* oonJefver la mé- 
ihoire ; des faits ^ rédigeoit dans des tables 
tout: ce qui se passôit chaque ' aniiéé de plue 
éclatant ; et îf lès exposoit dans y maison, 
kfîki que le peuple eût ta liberté de les con- 
kûltèft Cet usage , aussi ancien que ftome m& 
toie , dura }û$qù*àti* pohtifibat Ah Pùï>Hû$-Mui 
ciùrf; et l'on eifipêïà ces tafilê?silei ! grande* 
Annales. Malgré ces sages prôcStitiôïiis , l'His^ 
tôire reçut un' grand éctièô' , lbïs de fetnbràr 
fetnent de Rotnë par lès Gaulois , 'Pin 36fe à& 
Saforidation, Les Athiklei* Àêé 'k^rtSféfc péri- 
rent dans cette triste côtijêttciurfe; et cetfë 
perte a obligé quelques si^aàs^déiériir pour 
suspect, tout ce qui se trôuVe f àtitîérieur fi 

cette daté. ■" '■"> : "; ; '- T :- fc "■'■■•? 

" Il paroît évident que les fci&ô'r ffitià ont eai 
tourë de fables lé^rceaû de îftôïnkOfa conté 
mence par rioûSjdîré j'dhuniibiiiin^ff esprit] 
que ïtomulùs ayant ksSerabtè 33bb? bandits J 
^tit'ieboutg aéRdïnë de mie ] $k fch cà^ 
xêi Or, mille pas çn carte iufÊreîent À 
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peine pour dfeux métairies : comment 33oo 
hommes àuroient-ils pu habiter ce bourg ? 

Quels étoient les prétendus rois de ce ra* 
mas de quelques brigailds? N'étoient-ils pas 
visiblement dès fchefs d0 Volfetffs , qui pajrtai 
geoient uo # gouvernement tumultueux a^veo 
une petitehoçâe féroce et indisciplinée <?i . * " 

Ne doit-dn 'pas , quand 'on compile ;THi$* 
tôire Âriciënhë * faire sentit Ténormq diffé- 
rence dé ces capitaines dfc bandits av^e 4k 
véritables t dis d'une natiôii puissante? Il est 
avéré , par Ta Veu dés; écrivains Romains j 
que pendant près de 400- aijs ^l'Etat de Rome 
n'eut pas .plus de dix lieues en longueur, et 
autant en largeur. L^Étàt de Gênes est beau- 
coup ptùs çohsïdéirafcïé'aùjou^tfhui, 'cjùe'là 
Républujuê Romaine ne l'étbit alorè. 

Cène Rit que fan 36o , qrie Veies futprïse, 
après une espèce de siégé et de blôcïté qiii 
avoit dure dix années. Veïés fetbit atiprès dé 
Fefldroït <& ek aujôiiîtf ï&ï ^iià^éè&m 
a cinq busik lieues de Rome; et le fèrtâïii 
autour de itome a toujours été si stérile, tjriiè 
le peuple vQÙlut quitter sa r pàbië poïûN alfé? 
ç^tabÏÏràVeifk l . ' '•'■< ■•'•«* 

Aucune de ces guerre? t jusqu a celle de 
ÎPjrrnû* ,' ne mériteroit ïfe jblac'e dans- i"ni£ 
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toire , si elles n a voient été le prélude de se$ 
grandes conquêtes. Tous ces événemens , jus- 
qu'au temps de Pyrrhus , sont pour la plupart 
si petits et si obscurs , qu'il fallut les relever 
par des prodiges incroyables , ou par des faits 
destitués de vraisemblance, depuis l'aventure 
de la louve qui nourrit Romulus et Rémus , 
et depuis celle de Lucrèce, de Clélie, de Cur- 
tius ; jusqu'à U prétendue lettre du médecin 
de Pyrrhus , qui proposa , dit-on , aux Ro- 
maitis,' d'empoisonner son maître, moyennant 
une récompense proportionnée à ce service» 

8ALLU8TE. 

Quoi qu'il en soit f ce furent des poètes 
qui furent les premiers historiens Romains* 
Nevius donna* un poème sur la. première 
Çuerre Punique ; et Ennius versifia les Anna- 
les de Rome, Mais comme les ouvrages de 
ces écrivains n'existent plus , il faut parler du 
premier qui travailla dans ce genre aveq un 
succès marqué : c'est Salluste; il écrivoit 
comme il pensoit , avec force. Il est plein de 
métaphores vives et hardies; ses descrip-* 
tions , ses harangues et ses portraits sont d'un 
grand paître. On trouve, dans tout ce qu'il 
écrit, un air grand , un esprit juste, un sens 
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admirable; mais il a le ton trop chagrin con- 
tre sa patrie , et trop mauvaise opinion des 
hommes ; son style est peut-être plus du* que 
fort; et sa brièveté lui ôte un peu de sa clar- 
té. On l'a comparé à ces fleuves qui -, ayant 
leur lit plus serré que les autres , ont aussi 
leurs eaux plus profondes , et portent des far- 
deaux plus pèsans. Outre les guerres de Ca- 
tilina et de Jùgurtha que nous avons , Salluste 
a voit fait une Histoire générale des événe- 
mens d'un certain nombre d'années , dont il 
nous reste , entr autres fragmens , plusieurs 
Discours pleins d une éloquence forte. 

Parmi les éditions de Salluste, on estime 
celle d'Amsterdam , 1690, in-8°. , et celle de 
Paris , 1674 , in-4 . , adusùm Delphini. 

Le Père Dotteville, de l'Oratoire; Beauzée,' 
et le président de Brosse, ont traduit cet 
historien en français ; et le public se partage 
entre leurs versions. 

L'excellente traduction espagnole de Sallus- 
te ^ faite par l'infant don Gabriel, et impri- 
mée à Madrid par le célèbre Ibarra, 1772 , 
in-fol. , est accompagnée du texte latin , de 
notes, d'une superbe carte géographique et 
de très-belles estampes : c'est un chef-d'œu- 
vre de typographie. 


! 
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CÉSAR. 

* » 

n voit par le seul titre de ComrnentaU 
res ; que le dessein de César n'étpit pas d'é« 
crire une Histoire parfaite ; on ne doit les re-r 
garder que comme d'excellens Mémoires dres* 
ses de sa, main. L'élégante simplicité de son 
style a des grâces inimitables : quoiqu'il soit 
précis, il n'a rien d'obscur; et ^i l'on ren- 
contre quelquefois de l'embarras dans sa die-* 
tion, il faut supposer que les endroits où il 
est difficile de l'entendre , ont été altérés. 

Quant à la matière qu'il traite dans ses N 
Commentaires , ce, sont ses proprés actions 
qu'il décrit ; et il ne rapporte guère d'événe- 
mens qu'il n'ait vus. U entre dans le détail de 
toutes ses guerres dans les Gaultes , en Es- 
pagne , en Italie , dans la Grèce , en Egypte , 
dans l'Asie et en Afrique ; il enchaîne le lec- 
teur par la vivacité dé sa' narration , et le 
force,, en quelque sorte, de Te suivre dans 
toutes, ses expéditions militaires. 11 nous a 
laissé sept livres de la Guerre des, Galles , et 
trois fivres de la Guerre Civils : il y a un hui- 
tième livre de ,lâ Guerre des Gaules y par un 
certain Hirtîus Pansa , qui a fait ^ussi un 
livre de la Guerre d f Alexandrie , un de celle 

d'Afrique, 
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d'Afrique , et un troisième de celle d'Espa- 
gne. Tout éela s'imprime ordinairement avec 
ce qui est de César lui-même , parce qu'il est 
le héros de toutes ces guerres , et que d'ail-» 
leurs cet Hirtius étoit son contemporain/ 
peut-être même un de ses secrétaires, - 

' t/édition des Commentaires de César , pu- 
bliée par les soins de Clarke , à Londres > ëtf 
171A, in-fol., est remarquable par la beauté de 
l'exécution et le mérite des gravures dont 
elle est ornée. 

D'Ablancôtlrt a traduit ces Commentaires 
avec négligence j son style n em pas toujours 
pur et exact : sa version fourmille de contre-' 
sens ; et en beaucoup d'endroits , elle est 
moins une traduction, qu'un eltrait de Tau J 
teiir qu'il a traduit , et dont il s'est contenté 
de présenter le sens en général , sans s'attâ-> 
cher à rendre ses idées en détail et par parties. 

En 1764 , l'abbé le Mascrier revit la tra-f 
ductioir dé d' Ablancourt , et en publia unet 
nouvelle édition avec Je texte». De Wailly fit 
des corrections à ce travail en 1766 et. en 
1776 , et il en est résulté, pour ainsi dire /une 
traduction nouvelle. 

s \«"* . » / 
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DENIS D'HALICARNASSEi ' 

. Les Antiquités Romaines de Pénis d'Hali- 
curn^sse pp sont pas des recherches pédan- 
tesques à la manière des compilateurs : c'est ^ 
à la lettre, une Histoire Romaine , qu'il com- 
mence aà quq Trojanp , et cjail termine à la 
première Guerre Punique inclusivement. ï)^ 
vingt livres dont elle étoit composée , il n'en 
reste que les onze premiers , traduits par le 
Père le Jay , jésuite , et par l'abbé Bellanger : 
la première parut en 1722 ? et 1^ seconde en 
17^3; toutes <deuj&sont en. 2 ypl. in-4 . On 
donne la préférence à la dernfère. On trouve 
dans. Denis d'Halicarnasse beaucoup de re- 
cherches j de jugement et de logique ; d'ail- 
leurs sa pçlitiqvre est , exhume, ses harangues * 
ennuyeuse , et sa. narration traînante. 

La meilleure édition de Denis dHalicar- 
nasse* en grec et en latin ? est celle d'Hudson, 
publiée à .Oxford en» 1 704 , 2 voL in-fol. 

* < » 

A P P I-E N; :.. 
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Appien écrivit l'Histoire Romaine en plu- 
sieurs livres. ftous n'avons, aujourd'hui , que 
les guerres d'Afrique , de Syrie , des PartHés ,* 
de Mithridate , d'Espagne , d'Annibal , quel- 
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tju& chose stfr*6elle d'IUyrie , cinq livres sur 
lès Guerres Civiles, et quelques frâgmens. 
Cet auteur pârbît s'attachet prhiéipatement k 
la Vérité déf histoire. On retûârque qu'iî co- 
pie quelquefois ses prédécèsseurâ. 
r 'tia meilleure édition d'Appîeû est celle 
d'Amsterdam', 1676, s Vol.fehS*; * Qurnnoïi* 
irafiortim. Nous 'avons <5èu& tfrsoucttons su*- 
années de cet auteut, Fuhë jpâ* Sèyssel > 
I/Jron , 1544 finifôlv; tel Tant*© ^Des&iares, 
Parti, 165g ; aîfssFinlb!. \ ; 

'."." DLON CASSIÙS. 

• > - • 4 . » f 

' Efion Cassms rfut aimé et honoré dû plilf 
sieurs empereurs ^ dent r«estjme étoit assez 
peu de chose , si Ton en excepte Pertinax et 
Alexandre. H composa une Histoire domaine 
iénïitîit décadèi;' thaïs ce trtii nôtfs en testé 
est peu considérable. Son fctytè éët noble et 
iBôùfôrine t' ; s& stifcts. Photites aiiurè qu'iïa 
Wité Thucjrditlè, mais qtâUû Weti jfofô dlaik 
; ÏLeimar,' gétâte âù bibliographe Pabi* 
f cms , a pubHé à Hambourg , eh i^Sb , detti 
Vofc "in-fol.; fmô êXellehte édition de cet art- 
? teur , en grec et en latin. U faut y joindre ïefe 
précieux frâgmens qui ont été imprimas à 
Iftassano , par les soins du savant Morelli, 


j 


"•* - .. *<> 


33a BIBIIÛTHÈQVK 

bibliothécaire de Venise , 1798 , in-8*. , d'a- 
près un manuscrit qui avoit appartenu au 
Cardinal Bessarion. Une belle édition in-foL 
des mêmes firagmensest sortie , en 1800 > dea 
presses de Delance et Lesueur. 

Nous ne possédons qu'une mauvaise tra- 
duction française de Dion , publiée en 1642 , 
m -fol. , par Claude de Rosier^ sur la YexttOQ 
Italienne de Léonicène* 

\l est trop ordinaire de confondre avec 
la traduction de Dion Cassiua , celtes de Xi- 
philin, son, abréviateur , composées par Bau- 
doin , qui se cacha d'abord sous le nom 
d'Antoine de Bandole , et par Boisguitbert. 

TITE-LIVE, 

* • • .* 

Les trois derniers historiens dont nous va-* 
non» de parler , ont écrit en grec ; et aucun 
#eux ne peut être comparé k l'Histoire Ro- 
maine de Tite-Live , composée en latin.. Cet 
écrivain a l'imagination belle > l'expression 
noble , une éloquence admirable. Il n'y a pro- 
prement que lui y parmi les historiens , qu£ 
ait éminemment l'art d'exciter les passions 
et de remuer lea ressorts du cœur les plus 
cachés. Qmntilien égale, sans balancer , Tites. 
Live à Hérodote pour le style et le mérita 


* 
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<le la narration. Il écrivoit admirablement , 
sans contredit ; mais sa crédulité révolte : 
il recueille tous les. .petits prodiges , les pré- 
sages , les petites misères de la superstition 
païenne. Parmi les éditions de Tite-Live , xm 
recherche celle de Crévier , Paris , 1735 , 
six, vol. in:4°* , et celle de Drakenborgh , 
1738, sept vol. in-4 . Nous en avou$ une 
assez foible traduction en dix vol. in-12 , 
par Querin , ancien professeur de l'TJniver-r 
site de Paris : on préfère l'édition qui a été 
revue par le professeur Cosson, 

CORNELIUS NEPOS: 

* • / * . * J « ' J * » ^ * . * ». 

Quoique Cornélius Repos se soit renfermé 
dans les bornes étroites* d'un abrégé , il n'est 
inférieur > ^ucun des plus grands historiens; 
il en est même très-peu qui intéressent si vi- 
•versent l^çsprit et Je cçeur ; il n'est point de 
verta pacifique ou guerrière , civilç ou so- 
ciale , qui n'y soit j>einte avec les couleurs 
les pW vives et les plus naturelles; et l'auteur 
semble n'avoir écrit' que pour en inspirer le 
goût* Pathétique autant que judicieux , il 
songe, flioins à raconter des fait* , qu a les 
peindre, avec .les traits les plus frappons; et 
dans cette foule d'actions que lui présente 
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la vie de ses héros , il choisit celles qui les 
caractérisent davantage : d'où résulte cette 
ressemblance parfaite qu'exige l'histoire , qui 
n'est ellef-inême qu'une peinture fidèle des 
hommes : , de leurs mœurs et de leurs actions. 

La meilleure édition de Cornélius Nepos a 
été publiée par Stavèren , avec dès notes, 
Leyde, 1734, in-8°. 

Nous avions déjà plusieurs vef sïoàs fran- 
çaises de cet historien; on a cru faire une 
chose également agréable et utile au public , 
que de réimprimer; éri 1771, celle épil a potrr 
titre , Cçrnelius Nepos, , ,latin œt français , 
traduction nouvelle , avec des notes géogra- 
phiques , Historiques et britiques , un Voluine 
iri-fë : outre que trèfle traduction nie paroît 
fidèle et exacte , les hôtes qui Fabcompa- 
gnent Sont savantes et instructives, ht ne 
laissent nfen à dèsliretfpôtu 4 l'éclair dissieinent 
dii texte. On y rècbhnoft ëgalemeiit: ïhomme 
d'érudition et de goftV ; ;'eles son* iiïêes ,pox& 
la ' pliïfjrfrt , des meilleurs auteurs 'originaux. 
Quelques personnes profèrent la nb'iiVéïlè tra- 
duction qui a été jnfbliéè par M. l'âbbtë Paul , 
eii tyflt . tptybz le 'Dictionnaire deS ôivragëk 
anbnïaSe^tet pséttdbnjhmé^tom, 1%* pag.'iua. 

«.,.•>»»"/■* *',* r »» ' *'\'* ' i ' ^ »* . f"'l ;>,-. 
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VËLLEIUS PATERCULUS. 

L'ouvrage de Velleius Pater culus , le mo- 
dèle inimitable des abrégés , selon le pré- 
sident Hénault, et dont la meilleure édition est 
celle de Rhujikenius , Leyde , 1779 , 2 vol. 
in-8°. , avoit déjà été traduit deux fois en 
français ; la traduction de J. Baudoin est 
oubliée , avec la plupart de celles qui ont été 
données anciennement des écrivains Grecs et 
Latins; les versions d'Amiot se sont seules 
soutenues. En 1672, Doiijat, célèbre juris- 
consulte , en donna une qui fut estimée pen- 
dant long-temps; celle de M. l'abbé Pauï, 17&5, 
in-12 , la relègue pour toujours à côté de celle 
de Jean Baudoin. Le nouveau traducteur s'est 
attaché à épurer , autant qu'il lui a été possi- 
ble , le texte de son auteur, souvent altéré par 
le temps ou par le défaut des copistes. 

RECUEIL D'HISTORIENS LATINS. 

Tous les anciens autetfrs latins /qiii ont 
travaillé ' sur l'Histoire Romaine , composent 
une collection imprimée 'à Heidèlbérg, eu 
1743 et I1748 , par les soins de M. Haurisius; 
professeur eh histoire , et enrichie de notes 
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par MM. de Klettenberg et Wildeck, le tout 
en trois vol. in-fbl. 

Le texte de tous ces auteurs a été colla- 
tionhé sur les meilleures éditions et sur les 
manuscrits, de la manière la plus exacte; 
les notes sont de la plus grande utilité ; cha- 
que tome se trouve enrichi d'une préface sa- 
vante, dans laquelle on éclaircit et on corrige 
un grand nombre de choses relatives à l'his- 
toire , à la chronologie et à la géographie ; 
on s'est fait un devoir d'indiquer les meilleu- 
res éditions qui en ont été faites. 

Cette immense collection l'emporte , sans 
contredit , sur toutes les autres qui ont paru 
jusqu'ici; peut-être même ne sera-t-elle ja- 
mais réimprimée ; et les amateurs de l'His- 
toire Romaine doivent saisir l'occasion de 
se procurer un recueil de cette importance. 

ROLLIN ET CREVIER. 

L'Histoire Romaine , depuis la fondation 
de Rome jusqu'à la bataille d'Actium , par 
Rollin, iu-4 . , huit volumes , Paris , 1762 , et 
continuée par Grevier son disciple , est une 
production de la vieillesse de Rollin , et un 
ouvrage, ^ssez défectueux. Il y a des répéti- 
tions sans nombre , une morale longue et 

souvent 
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souvent jyiérile , et un défaut de philosophie 
qui né toit pas excusable dans le siècle où Fau- 
teur écrivoit. Il étoit pardonnable aux histon 
riens Romains, d'illustrer les* premiers temps 
de la république., par des fables ; mais il n'est 
plus permis de les transcrire , que pour les; 
réfuter. Tout ce qui est contre la vraisem- 
blance, peut au moips inspirer des doutes; 
et l'impossible ne doit jamais être écrit. Lq» 
caractère principal de l'Histoire de Rollin * 
est ce zèle décidé pour les bonnes mœurs, 
qui caractérise tous ses écrits. Il comioissoit 
d'ailleurs l'antiquité en homme de goût : mais 
que pouvoit-on attendre d'un vieillard qui 
^crivoit vite à quatre-vingts ans ? 

Quoique Crevier se soit proposé cet homme 
pour modèle , il ne le suit pas exactement en 
tout ; mais il le copie d'assez près , pour avoir 
part aux éloges accordés à ce professeur ,. et 
aux critiques qu'on a faites de ses ouvrages, 
et en t particulier de l'Histoire Romaine.. On 
ne peut cependant reprocher au continua- 
teur, aucune de ces fréquentes incursions 
que son maître faisoit de temps en temps sut 
les, terres de ses voisins , ni de s'être enrichi , 
pomme lui, des dépouilles qu'il en rapport 
toit. Outre que Crevier est plus réservé , il 
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est encore moins prolixe , moiqs fhargé de 
réflexions que Rollm ; il laisse du moins quel- 
quefois à ses lecteurs, le plaisir d en faire 
eux-mêmes. Mais ce dernier l'emporte infi- 
niment sur son continuateur par l'agrément 
an style , le choix des détails , et Fart de 
rendre intéressant tout ce qu'il traite. Cre- 
vier s'appesantit un peu trop sur des choses 
*qui n'en Valent pas la peine ; et il s'arrête 
quelquefois à des détails peu dignes de la gra- 
vité d'une grande histoire. 

CATROU ET ROUILLÉ. 

L'Histoire Romaine , depuis la fondation 
de Rome jusqu'à Tannée 7o5 , par les Pères 
Catrou et Rouillé , jésuites , en 21 vol. in-4°., 
est foite avec plus d'exactitude que celle de 
Rollin; mais les auteurs ne savent pas nar- 
rer : ils chargent leur style d'ornemens peu 
convenables à -l'histoire ; et cette profusion 
de fleurs déplacées allonge le récit sans Fem- 
. bellir. Leurs harangues sont longues ; et leur 
éloquence n'est ni celle de Tacite , ni celle de 
Salluste ; c'est celle d'un homme de collège. 
Us cherchent les phrases ; et les phrases doi* 
vent se présenter d'elles-mêmes à un histo- 
rien digne de ce nom. 
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L'ÀBBÉ TAILHI& 

, ~ Ce compilateur a profité de ce qu'il y avoit 
de meilleur dans Rollin et dans Catrou , et en 
a composé son Histoire Romaine avec des 
réflexions critiques , politiques et mor aies , 
en 5 vol. in- 12. 

M A C Q U E R. 

Macquer a consulté les mêmes histo- 
riens dans ses Annales Romaines , ou Abrégé 
chronologique de l'Histoire Romaine , depuis 
la fondation de Rome jusqu'aux empereurs , 
in-8°. ; livre très-bien fait, où l'on trouve une 
narration courte , rapide , dégagée de détails 
minutieux , pleine de traits mémorables , en- 
chaînés avec méthode et semée des meilleu- 
res réflexions que Saint-Evremond , Montes- 
quieu et l'abbé de Mably , ont faites sur les 
progrès et la décadence de Rome. 

L'ABBÉ DE VERTÔT. 

Qui ne connoît l'Histoire des Révolutions 
de la République* Romaine, par l'abbé de 
Vertot? C'est une des productions de notre 
langue , qui en a le plus répandu la gloire : le 
style en est rapide , pur , élégant et naturel. 
Personne n'attache plus que lui , et ne donne 


\ 


$4<> BIBLIOTHÈQUE' 

plus de chaleur à sa narration. On est fâché ; 
dit Lingïiet , de lui voir finir son livre à l'a- 
néantissement de la république , et le termi- 
ner par l'éloge d'un usurpateur. Il a su ren- 
fermer en trois volumes , la grandeur de Ro- 
me. On voudroit qu'il n'en eût pas employé 
sept à développer la petitesse de Malte. On 
aimeroit mieux avoir de sa main l'Histoire 
des Empereurs , que celle des Grands Maî- 
tres, On désirerbit qu'après avoir suivi , dans 
la capitale du monde , l'établissement et la 
destruction de la liberté , il y eût aussi fait 
voir les gradations de la servitude ; et qu'au 
spectacle magnifique , mais peu utile , , d'un 
peuple fier , jaloux de son indépendance , et 
toujours porté à en abuser , il eût fait succé- 
der le spectacle plus instructif et plus atten- 
drissant de ce même peuple accablé par le 
despotisme , et flétri par l'esclavage. 

LAURENT ECHARD. 

Cet auteur Anglais a écrit , dans sa langue , 
une Histoire Romaine depuis lajbndation de 
Rome P jusqu'à la translation de l'Empire 
par Constantin , traduite en français par Da- 
niel de la Roque , revue pour le style , corri- 
gée et publiée par l'abbé des Fontaines, à 
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Paris ,1728 , six volumes in- 12. Cet Abrégé 
est tronqué et fautif, suivant Voltaire ; mais 
le défaut de bons ouvrages en ce genre , 
lui a donné beaucoup de cours en France et 
en Angleterre. L'auteur y a transporté les 
principaux traits de l'Histoire Romaine , et 
y a fait entrer aussi dé petites digressions sur 
les principaux écrivains de Rome , qu'il peint 
avec plus de vérité que de finesse. L'abbé 
Guyon a donné une continuation de Laurent 
Echard, en dix volumes in- 12. Les faits y 
sont arrangés avec ordre ; la narration est 
simple et naturelle , le style assez pur : cette 
Histoire a été réimprimée en Hollande et à 
Avignon , en douze volumes. 

M. PALISSOT, 

Il y a une Histoire de quelques rois de 
Rome , composée en italien par le marquis 
Virgile Malvezzi. Cet auteur écrivoit en i63o; 
et son ouvrage est estimé dans sa nation. Ce 
livre tomba entré les mains de M. Palissot , 
qui apprenoit l'italien , et il se mit à le tra- 
duire ; mais justement blessé de tous les dé- 
fauts de son original , il prit le parti de s'en 
écarter. Ce n'est que dans la vie de Romulus, 
qu'il a conservé le plan çt quelques passages 
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de l'Histoire Ultramontaine, C'est moins pour 
écrire des faits , que pour avoir lien de faire 
des réflexions , que cet ouvrage a été entre- 
pris. En effet , l'Histoire Ancienne ne peut 
guère être rajeunie , pour ainsi dire , que par 
des remarques de morale et de politique sur 
les événemens et sur le caractère des peu- 
ples. Les réflexions de M. Palissot sont en 
général hardies , quelquefois neuves , toujours 
rendues par une expression forte. 

MONTESQUIEU. 

Après avoir parcouru les Histoires généra- 
les , il ne faut pas négliger quelques morceaux 
particuliers , parmi lesquels je placeroîs d'a- 
bord les Considérations sur les causes de la 
grandeur des Romains et de leur décadence. 
Un assez petit volume a suffi à Montes- 
quieu , pour développer un tableau si inté- 
ressant et si vaste. Comme l'auteur ne s'appe- 
santit point sur les détails , et ne saisit que 
les branches fécondes de son sujet, il a su 
renfermer en très-peu d'espace , un grand 
nombre d'objets distinctement aperçus, et 
rapidement présentés , sans fatigue pour le 
lecteur : en laissant beaucoup voir , il laisse 
encore plus à penser,; et on auroit pu intituler 
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son livre : Histoire Romaine à Vus âge des 
Hommes d'Etat et des Philosophes. 

L'ÀBBÉ SERAN DE LA TOUR. 

Je coimois peu d'ouvrages de quelqu'éten- 
due sur les Romains , qui soit plus utile > plus 
réfléchi, mieux développé, que l'Histoire 
du Tribunat de Rome , 1774, 2 vol. in-8°j, qui 
commence à la création de cette fameuse ma* 
gistratûre , Tan de Rome 261 r c'est-à-dire, en- 
viron 49 1 avant notre ère y et continue jusqu'à 
l'époque de la réunion de cette puissance à 
celle du trône impérial, sous Auguste. Far con- 
séquent , cet ouvrage xtyet entre les mains du 
lecteur , le fil de tous les grands événemens de 
la république , et découvre les sources des ré- 
volutions , des troublés et des dissensions qui 
ne cessèrent d'agiter les Romains , depuis l'é- 
tablissement du consulat , jusqu'à l'extinction 
de la liberté. 

Un antre genre de beauté de ce livre , c'est 
le grand nombre de portraits des plus illus- 
tres Romains , tracés d'une main ferme , tels 
que lés Gînciuuatus , les Coriolan , les Grac- 
che , etc. Quoiqu'on remarque dans lé style 
quelques taches légère? , échappées à la plu-* 
me d'un écrivain occupé de£ objets les plus. 
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importans ,• la diction en général est noble j 
vive et pleine d'intérêt. L'auteur marche ra- 
pidement à son but , sans s'arrêter aux grands 
événemens militaires , pour lesquels le com- 
mun des écrivains a un goût si décidé y parce 
que ces événemens ont toujours un certain 
brillant , qui couvre des vides et des défauts 
réels, dans le tissu historique. Gette bonne 
production ne peut être que le fruit dune 
plume savante , exercée , sage , et faite pour 
peindre des siècles si Fameux ; elle est assez 
généralement attribuée à l'abbé Seran de la 
Tour , connu pat d'autres ouvragés. 

M- LEVÉSQUE. ' ' 

." . . ' ' ' l " •* 

Dans son Histoire critique de la Républi- 
que Romaine , 1807 , 3 vol. in-8°^ , M. Levés- 
que pousse trop loin sa juste animadversion 
contre les Romains , considérés comme hom- 
mes ; il y fait le procès à nombre d'illustres 
citoyens, dont la vénération des siècles a 
consacré Jes noms et les vertus. Il n'y a guère 
qu'un Romain à cpii il fasse pleinement grâce ; 
et ce Romain , c'est César. Quoiqu'on puissq 
dire de cet ouvrage , ce n'en est pas moins 
une production très-remarquable ; c'est celle 
d'un homme qui a beaucoup pensé , et qui fait 

beaucoup 
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beaucoup penser aussi. On peut souvent ne 
pas adopter son opinion ; mais son opinion 
mérite toujours qu'on l'examine et qu'on la 
pèse. Son liyre offre une Histoire complète 
de l'Empire Romain , depuis la fondation de 
Rome jusqu'aurègne de Néron inclusivement, 
et les disoussïojlsquecompértoit son dessein, 
n'interrompent pas tellement le fil des événe- 
mens, qu'on ne puisse le suivre avec facilité * 
et par conséquent avec .plaisir. Le style est 
généralement clair et corr e«jt ; on pourToit ^ 
désirer un peu plus d'élégance ; il aeroit à sauf 
haiter cependant que tousi lé* autres ouvragés 
d'érudition n'en fussent pas pliis dénués que 
celui-ci. : 

BRIJDAU L M T. 

Les M&urs et Coutumes des Romains , par 
Brîdault ,'deux volumes in-12 , ctant il a para 
deux éditions, l'une en 17&3, et l'autre eu 
1767 , tië> sont ni un abrégé ni une répétition 
de ce que contiennent les grandes Histoires 
Romaines -:"• c'est un tableau! général des usa>- 
ges de Renie les plus singuliers et les plus cu- 
rieux ; et cioiïune c est principalement Fins- 
traction 1 de la jeunesse 1 que Fauteur a eu en 
vue , il mêle à tous les articleis des réflexions 
particulières , dont le but est d'inspirer à ses 
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jeunes lecteurs , l'amour 4© la religion et de 
lu vertu. 

M. DE FONTANELLE. 

* • 

I? Essai sur le Feu sacré et les Vestales 9 
par M. de Fontanelle , brochure ih~8°. de 1 m 
pages , à Paris , chez le Jay 9 1768 , est ce que. 
nous avons de plus complet en notre langue 
sur cette matière. L'auteur présente l'origine 
de cette espèce de religion , qui ne devint 
idolâtrie que dans la suite. Il la montre d'a- 
bord dans la Chaldée , où elle prit naissance, 
d'où elle se répandit chez les peuples voisins; 
il la suit rapidement chez presque toutes les 
nations de la terre. Il s'arrête davantage sur 
ce qu'elle étoit chez les anciens Perses ; ce 
qui lui fournit l'occasion de donner un précis 
de la yiç et de la morale de Zoroastre. Après 
avoir parcpuru les régions où le.fett sacré fut 
allumé , l'auteur le. suit dans 1$ Grèce , dans 
l'Italie, et enfin à Rçnie. Il offre alors l'Hi$r 
toire, des; Prêtresses qui étoipnt qhargéçs 4ç 
sa conservation. En parlant de leurs usages ? 
de leurs règlemçns, il jnontr& J$s ^apports 
qu'ils avoient avec , d'autres plus . anciens - 9 
et remarque lesxessemblances qui se trouvent 
entre les vierges de R^me et cellep du Pépou. 
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On doit encore placer parmi les livres qui 
traitent des Romain* , l'Histoire de Scipion 
l'Africain , par Seran de la Tour j pour servir 
de suite aux Hommes illustres dé Plutarque , 
avec les observations du chevalier de Folard > 
sur la bataillé de ;Zama , in- 12 , 1 738. 

L'Histoire des deux Triumvirats , depuis 
la mort dé Câtilina jusqu'à celle d'Antoine , 
par.Citri de la Guette , in-12, trois volumes , 
dont le dernier renfermé l'Histoire d'Auguste, 
parLarrey.Ce recueil est digne d'être mis 
à la suite des Révolutions de l'abbé de Vertot. 

• L'Histoire de la Vie de Cicéroh 3 tirée de 
^es écrits et des monumens de son, siècle , 
avec les preuves et des é clair cissemens , com- 
posée par l'abbé Rrévôt, sur l'ouvrage an- 
glais de Midleton, 1743, quatre* ou cinq 
vol. in-ia* Cette traduction fut faite à la hâte : 
le style en est un peu négligé ; mais il a cette 
abondance et cette élégance qui est le carac- 
tère propre des écrits de l'auteur. Il ren- 
ferme d'ailleurs d'excellentes choses : on n'y 
désireroit que plus de précision et de <né- 
tjbode. 

• L'Histoire des Vestales, avec un Traité 
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du luxe des Dames Romaines , par ^ l'abbé 
Nadal, in-12, Paris, 1725 ; ouvrage délicat 
et curieux. 

L'abbé de Mably , auteur d'Observations 
très-judicieuses sur l'Histoire de la Grèce , a 
donpé aussi des Observations sur les Ro- 
mains : les une& et les autres sont profondé- 
ment pensées , bien liées , remplies de vues et 
de conjectures heureuses. 

L'abbé du Bignon , auteur des Considéra- 
tions sur l'Origine et les Révolutions du Gou- 
vernement dés Romains , Paris , 1778 , 2 Vol. 
in- 12 , s'est efforcé de nous donner une idée 
claire et distincte de la constitution primitive 
de ce peuple , le plus fameux de tous les peu- 
ples, et de concilier les contradictions où. 
sont tombés à ce sujet Tite-Live et Denis 
d'Halicarnasse , opposés tantôt l'un à l'autre , 
tantôt à eux-mêmes , et souvent aux faits- Cet 
ouvrage est écrit inégalement et avec quel- 
qu'incorrection ; -mais il y règne une critique 
ingénieuse , et il peut servir beaucoup à ceux 
qui étudient l'Histoire Romaine. 

M* Bilbon a eu soin d'appuyer d'autorités 
convenables ce qu'il avance dans sa Disserta- 
tion sur le Gouvernement des Romains, con- 
sidéré sous le rapport de la justice , des finan- 
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ces et du commerce , 1807, *n-8 a . Il y dé- 
veloppe d'une manière fort intéressante , tout 
ce qui concerne l'administration d un peuple 
qui joue un si grand rôle dans l'Histoire. 

§ IV. EMPEREURS ROMAINS 
ET LE BAS-EMPIRE. 

TACITE. 

Le spectacle de la première république de 
l'univers , changée p^r un usurpateur en une 
monarchie immense , et par ses successeurs 
en une tyrannie cruelle , ne mérite pas inoins 
notre attention , que l'Histoire de Rome nais- 
sante et de Rome conquérante. Il faut d'abord 
que vous recouriez aux originaux ; et les An- 
nales de Tacite sont le premier ouvrage qui 
se présente : il y avoit décrit les règnes de 
Tibère , de Caligula , de Claude et de Néron. 
Nous avons encore l'Histoire de Tibère et de 
Néron , quoique chose sur Claude ; mais le 
reste n'est plus. L'empereur Tacite se faisoit 
honneur de descendre de cet homme célè- 
bre : il ordonna que ses ouvrages fussent ré- 
pandus dans toutes les bibliothèques , et qu'on 
en fît tous les ans dix copies aux frais du 
public , pour les mieux conserver dans toute 
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leur intégrité. Toutes ces précautions n'ont 
pas empêché qu'il ne s'en soit perdu une 
grande partie. Tacite se piquoit d'aVoir écrit 
avec bonne foi , et de n'avoir eu en vue que 
de dire la vérité. Il creuse avec une rare sa- 
gacité jusqu'au fond du cœur humain; il sai- 
sit les moindres nuances des passions , les 
petits ressorts des grands desseins , le manège 
sourd des cours , et le véritable objet de leurs 
démarches : aussi a-t-il été appelé le Bré- 
viaire des Politiques. Jamais historien ne 
pensa si profondément; mais peut-être qu'à 
force de vouloir expliquer tout , son imagina- 
tion lui a fait quelquefois faire des systèmes. 
Il ne se défie point assez d'une certaine ai- 
greur, pardonnable, en quelque sorte, à ceux 
qui ayant long-temps vécu dans le monde , 
en viennent enfin à se persuader qu'ils n'y 
ont vu que des vertus feintes , ou des vices 
déguisés. Cette disposition lui étoit habi- 
tuelle ; elle perce à chaque instant dans son 
Histoire ; peut-être même étoit-elle chez lui 
le fruit du caractère , autant que de la ré- 
flexion. On aperçoit, sans peine, que son 
style étoit naturellement amer. Il avoit dans 
l'esprit plus de force que de légèreté. Son 
'tempérament le rendoit plus propre à donner 
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un coloris vigoureux à la satire , qu'à se per- 
dre clans les fadeurs du panégyrique. Or , la 
constitution physique d'un homme entre pour 
beaucoup dans sa façon de. voir et de présen-. 
ter les choses. On lui reproche encore d'être 
obscur et enveloppé. Il vouloit être concis et 
dire beaucoup en peu de mots : il a parfaite-: 
ment réussi à cet égard ; sa phrase est une 
sentence continuelle , qui renferme un grand 
sens. En un mot , il fait penser ; et lors même 
qu'on ne l'entend guère., les efforts qu'on fait 
pour l'entendre ne sont pas inutiles. 

Personne ;n'ignore que la, meilleure édition 
de Tacite , est celle que publia à Paris , en 
1771, le P. Brotier , et dans laquelle le grand 
objet qu'il s'est proposé, a été de donner un 
texte exact et pur , revu et corrigé sur les ma- 
nuscrits les plus anciens et les plus authenti- 
ques qui se -trouvent dans les bibliothèques 
de l'Europe. Il ne s'est pas contenté d'assis 
gner dans ses notes et dans ses commentai- 
res, les époques précises des événemens, ij 
les a réduites au calcul de notre ère. Il indi- 
que les justes rapports de la géographie an- 
cienne et moderne ; il donne l'évaluation des 
monnaies françaises ; il éclaircit les passages 
obscurs du récit de Tacite , et prouve la véi- 
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rite des faits que rapporte cet historien , par 
les médailles , les inscriptions , les écrits des 
auteurs Grecs , Romains , qui ont vécu de son 
temps ou après lui. 

Selon l'importance des matières et pour 
l'éclaircissement de plusieurs difficultés his-» 
toriques , le Père Bfôtier a cru devdir répan- 
dre dans son ouvrage quelques Dissertations 
qui décèlent une connoissance profonde de 
l'Histoire Romaine et de l'Antiquité. 

Il ne s'est pas contenté d'ajouter des notes, 
des explications , des commentaires , de don- 
ner , en un mot , toufr les éclairtiissëmens né- 
cessaires au texte existant de Tacite; il a en* 
trepris de remplacer tes morceaux de cet 
historien qui nous 1 manquent, etâe renouer 
le fil de sa narration , en suppléant aux lacu- 
nes qui riûtèrrônipenf. Ge projet , aussi hardi 
que pénible , denlandoit une plume singuliè- 
rement exercée dans la manière d'écrire de 
Tacite , celle de tous les historiens dé l'an- 
cienne Rome , la plus difficile à Saisir ; et 
c'est-là , sans contredit , la partie la plus bril- 
lante et la plus utile de son travail*. 

L'édition dont il est ici question , contient 
4 vol. in-4°. : on en a tiré quelques exemplai- 
res en grand papier ; ils sont très-Tares. 

TRADUCTEURS. 
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TRADUCTEURS. 

.... • 

LE PÈRE DOTTEVILLE. 

Nous avons plusieurs traductions de Tacite: 
cTAIembert n*en a traduit que quelques mor- 
ceaux , qui se trouvent dans ses Mélanges de 
Littérature ' > où séparément , en z vol. in- 12. 
La version de l'abbé de la Bletterie est mé- 
diocre; mais la traduction du Père Dotte- 
ville , de l'Oratoire , approche plus de cette 

» r 

précision , de cette sobriété dé style , de cette 
économie de paroles , qui rendent si diffi- 
cile une excellente version de l'historien do 
l'Empire Roinaip. . . J ; 

Le premier soin du Père Dotte ville , a été 
de travailler sur un texte épuré. Outre les 
manuscrits de. la Bibliothèque du Roi, don); 
les traducteurs précédons ont déjà tiré pre*h 
que tout ce qu'ils ont de bon, l'auteur a lu 
avec attention un magnifique manuscrit. ei| 
vélin 5 appartenant à l'Institution de l'Or*: 
toire de Paris , et que l'on trouve aijjpurd'hui 
à la Bibliothèque Impériale ; il. fut apport^ 
d'Italie en France , et donné à cette maisop 
par Henri Harlay de Sancy , mort prêtre de 
l'Oratoire eu 1667. . . ., 
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La seconde, attention du nouvel interpréta 
s'est portée à donner Une introduction à l'His- 
toire qu'il traduit. (Test 'un Abrégé très-bien 
fait , qui lie les événemens décrits dans tes 
Annales de Tacite , avec ce qu'il raconte au 
Commencement de son Histoire , c'est-à-dire , 
là fin du règne de Néron, et les premiers 
temps de celui de Galba, 

La traduction . du Père Dette ville a été 
réimprimée plusieurs fois avec le texte ori- 
ginal , en 7 vol. ia-8°. ou in- 12. 

Mi BUREAU DE LA MALLE. / 

> * 

L Les amis des lettres n'ont poibt oublié la 
traduction que M. Bureau donna en 1 776 , du 1 
Traité des Bienfaits de Sénèque-, ni son dis- 
cours préliihiiiaîre , rempli de vuès : profondes 
ter le géAié dés langues et sur l'art de tra- : 
dftfre. Il a' suivi les mêmes principes en ti*a-' 
âuiàant Tàeite ! fce sont ceux <Tttne fidélité 
Hbre $ d v tme imitation généreuse , qui sacrifia 
le- texte au -sentiment , le côrpé du style à soH 
âme-; qui$ë piqtie de donner atitetot dé beau-» 
tés ptatôttpie les mêmes; qui veut que , pour 
bien traduire , on commence par bien écrire ^ 
qu'on ehêrèhe à ressembler au modèle plutôt 
qu'à la copier , et qui craint bkù moins 1» 
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remplacement d'une image ou d'une expres- 
sion par d'heureux équivalens , que le. traves- 
tissement littéral et servile d'un génie intra- 
duisible. 

Mais la noble indépendance de ces princi- 
pes vous entraineroit tjxrç> loin de votr^au* 
teur, si vous n'aviez d'avance , par le talent -et 
par l'étude 5 pénétré et, pour ainsi dire , imbu 
votre style et votre pensée du . génie de 1'au- 
ieur : c'est ce que M. Bureau nous paroît 
avoir fait ; c'est ce qu'on reconnoît à la mar- 
che généralement grave , souvent pompeuse 
et périodique de ses phrases. Il a rejeté le 
préjugé commun sur la concision de Taci- 
te , qui n'est certainement ni son carac- 
tère , ni son mérite principal : M. Dureau 
n'a fait qu'indiquer ses idées à cet égard; 
mais sa traduction est une preuve continuelle 
qu'il a bien jugé : elle a paru en 1790 à Paris/ 
5 vol. in-8°. , sans le texte. 

Pans ces derniers temps, MM. Desrenau- 
des , Dambreville et Rendu , ont publié , cha- 
cun séparément ; une traduction de la Vie 
d'Àgricola. 

D I O tt. 
: Cet; auteur, qui a écrit sur les premiers 
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empereurs , n'a pas marché sur les traces de 
Tacite : c'est , dit l'abbé Lenglet , un rhéteu* 
babillard , plutôt qu'un écrivain raisonnable. 
Il ne manque aucune occasion de placer dans 
son Histoire des discours , qui , sans donner 
une, idée bien favorable de son éloquence , 
en font naître une très-désavantageuse de 
son jugement. Loin de mériter la confiance 
de ses lecteurs, il ne peut leur inspirer que 
du dégoût. Ce jugement est sévère; et Ton 
peut le tempérer par ce que nous avons dit 
sur Dion dans le paragraphe précédent; 

SUÉTONE. 

Suétone s'occupe à ramasser des anecdotes 
bien plus qu'à les choisir : il les raconte ayee 
un style aussi lâche qu'indécent; il les entasse 
sans examen et sans distinction : il ne fait pas 
plus usage de la. chronologie que de la criti- 
que. Il a des tableaux libertins , qui doivent 
dégoûter les honnêtes gens : il pouvoit pein- 
dre les vices et la débauqhe des empereurs 
avec plus <de pudeur et de décence. Quelques 
personnes le regardent comme très-véridi- 
que ; mais toutes les horreurs qu'il raconte 
ne sont guère croyables , quoiqu'elles puis- 
sent t être vraies, MM. de la Harpe et de la 
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Panse en ont donné chacun une traduction 
en 1770. 

La construction , la justesse , la propriété , 
l'élégance , l'harmonie , le nombre , sont des 
qualités qui manquent à M. de la Harpe. 
La version de M. de la Pause , quoiqu'elle 
n'ait pas le mérite d'être partout exacte et 
fidèle , a du moins celui d'être française. Le 
style de cet interprète est même, en général, 
élégant et noble. Au reste , si je place la tra- 
duction de M. de la Pause au-dessus de celle 
de son émule , ce n'est pas que je là regarde 
comme exempte de taches. On peut beau- 
coup mieux faire que M. de la Harpe, et se 
trouver encore fort loin de la perfection. Le 
■■ plus dans M. de la Pause , 
ît traduit Suétone dans sa 

lie édition de la traduction 
>e , publiée en 1866 . l'édi- 
elques-una des contre-sens 
burmiUel 

L'HISTOIRE AUGUSTE. 

toïre Auguste , celle de six 
ont écrit les Vies des Empe- 
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reurs Romains , depuis Adrien jusqu'à Garîn. 
Ces auteurs sont Spartien , Lampride , Vul- 
cace , Gapitoliu , Pollion et Vopisque : ils ont 
vécu sous Dioctétien , quoique quelques-uns 
aient encore écrit sous ses successeurs. La 
meilleure édition de ces auteurs est celle de 
Leyde> 1671 , 2 vol. in-8°. 3 cum notis vàr 
riorum. 

La perte des treize premiers livres d'Àmr 
mien Marcellin donne aux écrivains de l'His- 
toire Auguste un mérite qu'on ne sauroit leur 

< 

contester : ce sont les seuls historiens parve- 
nus jusqu'à nous , qui présentent le tableau 
des révolutions qu'essuya l'Empire Romain 
pendant un intervalle de cent soixante an- 
nées. Nous n'avions qu'une mauvaise traduc- 
tion de ces historiens par l'abbé de Marolles; 
elle a été entièrement effacée par celle que 
publia en l'année 1 783 , Guillaume de Mou- 
lines , académicien de Berlin. Celle-ci est en 
général très-exacte, et aussi bien écrite qu'elle 
pouvoit l'être dans une ville étrangère ; elle 
est d'ailleurs enrichie de notes courtes et 
judicieuses, qui expliquent les endroits les 
plus difficiles. 

En 1806 , l'imprimerie bibliographique tle 
la rue GîMe-Cœur en donna une nouvelle édî- 
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tîon beaucoup plus correcte que celle de 
Berlin ; Tune et l'autre ont 3 vol. in- 12. 

AMMIEN MARCELLIN. 

Aramien Mareellin , Grec de nation, et sol- 
dat , écrivit en latin l'Histoire des Empereurs 
Romains depuis Nerva , où finit Suétone , jus- 
qu'à Valens ; nous n'çn avons aujourd'hui que 
les dix-huit derniers livres , qui commencent 
à la fin de Kannée 353 , immédiatement après 
la mort de Magnence. Son style est dur , em- 
barrassé, enflé quelquefois, souvent obscur 
et d'une latinité barbare ; mais il n'y a point 
d'historien sur la bonne foi duquel on puisse 
se reposer avecautant d'assurance. 

La meilleure édition d'Ammien Mareellin 
a été donnée par Grônovius, à Leyde, 169$, 
in-4 . 

La traduction de cet auteur, par Guillaume 
de Moulines, Berlin, 1775 , ou Lyon , 1778 ,' 
3 vol. in-ia , est un véritable service rendu 
à la littérature française : elle a fait aussi ou^ 
blier celle de l'abbé de Marolles. 

H É R O D I E N. 

Cet historien Grec nous a transmis, en 
huit livres , tout ce qui s'est passé depuis la 
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mort de Marc-Aurèle , jusqu'à Gordien III. Il 
y a fort peu d'écrivains à qui cet auteur 
doive céder pour la pureté du style , et pour 
l'arrangement des faits. L'abbé Mongault a 
traduit son Histoire en français avec autant 
de fidélité que d'élégance. 

Les historiens qui vinrent après, n'ont 
pas le même mérite. Zosime , Procope , Aga- 
thias , auteurs Grecs , se sentent de la déca- 
dence que le goût avoit éprouvé dans leur 
siècle : le premier est plein d'aigreur ; le se- 
cond est exact dans ce qui regarde les guer- 
res de Belisaire ; mais il paroît aussi satirique 
dans ses anecdotes , qu'il a été lâche et flat- 
teur dans sa Grande Histoire ; le troisième 
n'est guère qu'un compilateur. Le premier a 
été traduit par le président Cousin , en un 
vol. in-4 . , 1678 , ou a vol. in- 12 , 1686 , à la 
suite de Xiphilin et de Zonare. 

T I L L E M O N T. 

Vpus ne pourrez vous dispenser de par- 
courir le savant ouvrage de Tillemont , in- 
titulé, Histoire des Empereurs et des au- 
tres Princes qui ont régné durant les six pre- 
miers siècles de l'Eglise , des persécutions 
qu'ils ont faites aux Chrétiens , de. leurs guer- 
res 
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Tes contre les Juifs, des écrivains profanes 
et des personne** les pins illustres de leur 
temps , justifiée par les cotations des auteurs 
originaux , avec des notes pour éclaircir les 
principales difficultés de l'Histoire, en six 
volumes iû-4 . Cet ouvrage va jusque vers 
le milieu dû sixième siècle. L'auteur, nôii 
moins éclairé dans le discernement des sour- 
ces, que soigneux à les faire connoîtrë , cite 
ses garans avec l'exactitude la plus scrupur 
leuse. Les notes dont il accompagne la nar- 
ration, décèlent un critique habile; mais 
«lies interrompent le récit , et repdçnt cp li- 
^xe meilleur à consulter qu'a lirq de suite. 

. c, n e v ije.bp ... • j 

VHisttifè dèi Empereurs >i 'RèmàiM 3 'de- 
puis Augtate' jtt&Ju'à Côiisfàiitiiï 1 , pâi^'M. <2t4- 
Vier, en dôtizë^VtiL ïù-î^y^été prèscju'eri- 
tièrement jraidéte dans THWmdàt ; maïs Té 
r<écit n'êti e^ :, p^int- : &ttkrrôm^ti' jpar âèi 
discussions critiques et chronologiques. - Méf- 
mes vues d utilité et . de Religion dans Roi- 
lin et dans Grevier ; solide instruction dans 
rtiH et àânfitàtLtte ; malé jcëfuizçï n'est p« 
si agréable à ïirë, pais si heureux dans le 
fehoix de Ws détails, paSS? intéressant dans Ta 
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façon de les présenter , pas $i plein , et cepen- 
dant plus chargé dans sa narration. 

LINGUET. 

L'agrément qui manque à Crevier, on 
le trouvera certainement dans l'Histoire des 
Révolutions de l'Empire Romain , pour ser- 
vir de suite à celle des Révolutions de la Ré- 
publique, par Linguet, 1766, deux voL 
in- 12. L'auteur écrit certainement de génie ; 
il a de la force et de la chaleur; il n'a pu 
manquer de plaire aux spéculatifs : c'est une 
suite de faits choisis, maismêlSs de réflexions, 
tantôt ae la plus grande justesse , tantôt un 
peu hasardées , et d'inductions quelquefois 
arbitraires. Son -ouvrage prend trop souvent 
l'air de dissertation, parcqgu'il contredit à 
to*ut :HK>meqt;> Tacite et Suétone. Peut-être 
que cet ipg^ieux et éloquent autour .auroit 
mieux fait dq rejeter ces .discussions à la 
fiau du Jiyî;e J: çt décrire et ^acon^er. les faits 
.avec rapidité 


> « 1 


• » . 1 1 


G TB B0ft. 

C^st un grand et important; ouvrage cjuo 
l'Histoire de la .Décadence et de la Chute 
Se l'Empire Romain , publiée à Londres en 

. : •; î * . ,0'.. i.- * ». .. «^ * " «■' » •"• - >» A * 
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^ 177Ô 'et àtmées suivantes, 6 Vol. in^. , où 
1797'i'W vol. in-8 .- -. - > 

Ce n'est point à la destruction du gouver- 
nement républicain que Gibbon fait com- 
mencer là "décadence des Romains ; il sup- 

• pose ; que siorus les premiers eiûpereurs-, la 
pui$éa£ftfe romaine alloit encore en croissant, 
puisqu'elle feisoit encore des' conquêtes : 'c'est 

* dans le siècle de Trajan et des Antonins que, 
parvenue au>Êtîte dbla grandeur, eite^com- 

-menc& à pencher vers sa ruine. GibJhom di- 
vise en-trois périodes' leç révolutions qu&, 
idân&lle xïotErs: d'environ . treize siècles, -ont 
sappé l'édifice de la grandeur romaine, et 
l'ont < eôSn renversé. Ses reflétions sont jus- 
Ato* ,♦ ses» olnser varions fines , bû& vues profoi*- 
id0s,:saxmdrclie' libre et dégagée; il sereiid 
( maître>deila ! ràatière qu'il traite; il lui doiine 
-tme forme xjui est à lui^eid'un fbnd&quipi- 
r'oît épuisé , il; tire une infinité xte !ch*)Se6 pesa- 
:ves Jêtîfàqùânttes, Son Histoire a été traduite 
'en français par 'différente* mains ,. depuis 1777 
|uaqù'enii'7^7 , . j 8 : voL ih-B?- 'On a recoKut 
dans lel^ptënlier traducteur, «le Gtera)de 
Se ptsGbêies * «• ou , suivant quelques personr 
nés y - l'infortuné Louis* XVI :, un style pur et 
élégant, de l'aisance, da la noblesse : les 
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continuateurs ne méritent aucun de ceaéloges : 
c'est cependant un ouvrage à placer dans 
toutes les bibliothèque*. 

I DE BURY. 

L'Histoire de la Vie de Jules-César , par M. 
de Bury , Paris , 1758 , % vol. in-12 , forme 
un bon ouvrage , tant pour le fonds que pour 
la manière de présenter les choses. Afin de 
donner une juste idée de spn héros , l'auteur 
a rassemblé les différent traita qui concer- 
nent ce personnage ai célèbre , et en a formé 
une narration suivie > un corps d'histoire 
complet. 

Suétone, Plutarque et César lui •même 
ont fourni d'excellens Mémoire* ; mais nul 
d'eux n'a tout dit , ni voulu tout dire : il a 
fallu emprunter des couleurs et xLbs anecdotes 
tirées de Cicéron* de Salinité , de Paterci»- 
lus , et y jouter les réflexions xfc nos meil- 
leurs auteurs . tels que Bossœt et Sai^trRéal : 
par-là y M. de Bury a trouvé le moyen de 
nous rendre César tout entier çt an naturel. 

On trouve à la suite de cette Histoire pne 
Dissertation raisonnée sur la liberté , où l'on 
montre les. avantages du gouverHement^mor 
oârchique sur le républicain. 


ï»l 
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MM. LEBEÀTJ ET AMEILHON. 

L'auteur de Vfflstoire du Bas - Empire $ 
M* le Beau , qui nous a donné vingt-deux vo- 
Jumes in- 12 de cet ouvrage , est placé depuis 
long-temps , par le public , au nombre de nos 
bons écrivains. Son style est très-piquant ; et 
aucune partie de son Histoire ne se lit sans 
intérêt. U abonde en réflexions fines , en ex- 
-pressions hardies et caractéristiques ; il loue 
adroitement et à propos : chez lui y une iro- 
nie délicate livre souvent an ridictûe , des 
personnages que la postérité n'est pins obli- 
gée de respecter. Ses descriptions sont riches 
mt pompeuse* ; e& un mot , il aune manièrp 
qui lui est propre , et qu'il &e sera jamais aisé 
de copier. . , . '■•; 

M. le Beau fut enlevé aux lettres le 1 3 mars 
1778 ; son Histoire n'aura pas le sort de plu- 
sieurs autres commencées avec atjccès et li- 
vrées ensuite à des mains maladroites , qui * 
§n y ajoutant quelquefois iïqi graaid nombre 
d» volumes , n'empêchent pa* que l'ouvragé 
ne soit censé Qui à la mort du prêter auteur. 
f/L AmeUhon a prouvé^ dans les six vohi* 
mes qu'il a fait imprimer depuis î 778 , qu'on 
ne pouvoit donner à M. le Beau un continua* 
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teur plus en état de nous consoler de sa per- 
te : il n'a fallu de sa part qu'un léger supplé- 
ment pour rendre complets les tomes XXI et 
XXII , laissés imparfaits par M* le Beau. Le 
vingt-septième et dernier volume de cette im- 
portante Histoire est sous presse : l'événe- 
ment qui doit la terminer est très-frappant; 
c'est la chute d'un des plus grands empires 
qui aient paru dans le monde. On attend 
*avec impatience le récit de cette grande ré- 
volution. 

r Plusieurs critiques ont reprodhé à M. le 
-Beau de manquer d'énergie et dô précision; 
.M. Ameilhon ,' sans avoir ses défauts, a unQ 
partie des qualités qui le rendirent si recom*- 
mandable j et il nous a paru que ses recher- 
ches étoient dirigées par une critique très* 

M. R O Y O-lfc i s 

- Ceux qui fce contentent dhïne simple e£ 
quisse des faits historiques , et qui sont indif 
férèns à la narration facile > ëlàirë et agréable 
de le Beau , et aux aperçus philosophiques de 
Gibbon, pourront se borner à l'Biètoire dti 
Bas-Empire publiée par M. R$y<&, ancien 
avocat , en l8b3 , 4 vol. in-8*. ; et ils la liront 
avec fruit. • • ! ; 1 


■i 
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L'ÀBBÉ DE LA BLETTERIE. 

Tous les gens instruits connoissent V His- 
toire de l'Empereur Julien , in- 12 , par l'abbé 
de la Bietterie , à laquelle il faut joindre 
la Vie de l'Empereur Jovien 9 avec la tra- 
duction de. quelques écrits de l'empereur 
Julien, en 2 volumes in-i 2 , par le même* 
Ces deux Histoires sont écrites avec exacti- 
tude et avec sagesse. L'auteur tient un mi- 
lieu entre le fanatisme qui avoit dégradé Ju- 
lien au-dessous de l'homme, et l'enthousiasme 
qui en avoit voulu faire un Dieu. 

F L É G H I E R. 

Vous pouvez mettre aussi au rang des 
bonnes productions , l'Histoire de l'Empereur 
Théodose-le-Grand , par Fléchier , in - 4 . 
et in- 12 , qui la composa pour l'instruction du 
Grand Dauphin. Ce livre est écrit avec une 
sorte d'éloquence ; et Ton y relève les grandes 
qualités de Théodose , sans cependant pallier 
ses défauts. 

COUSIN. 

». * * * 

Il faut ajouter à ces livres , quelques ouvra- 
ges propres à . {aire cônnoîtré la décadence 
de l'Empire Romain : vous pouvez mettre à 


.^ 


s 
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.* 

la tête , P Histoire de la Ville de Constantin 
nople, depuis le règne de l'ancien Justin ( en 
5i8 , ou plutôt depuis Honorius et Arcadius 
en 3g5 et 407 ) , jusqu'à la destruction de cet 
Empire par les Turcs (en 1453 ) , traduite 
par Cousin , président de la Cour des Mon- 
noies , in - 4 . , Paris , 1672 , huit volumes ; 
collection importante , qui renferme tous 
les auteurs originaux qui ont traité l'Histoire 
Byzantine , Procope , Agathias , etc. 

L'ABBÉ GUYON. 

Au défaut du recueil précédent , on peut se 
contenter dé la continuation de l'Histoire 
Romaine de Laurent Echard , jusqu'à la prise 
de Constantinople. Qu'on ne s'imagine pas 
que ce soit, ici une traduction ; c'est un ou- 
vrage qui est sorti de la plume de l'abbé 
Guy on. Payez ci-devant page 341. 

VILLE- HARDOUIST. 

Il y a encore un excellent morceau d'His- 
toire que je vous conseillerais de lire s'il étoit 
mieux écrit ; c'est l'Histoire de Constantino- 
ple sou* le* empereurs Français , paàr Geof- 
froy de Ville-Hardouin et Philippe de Mous- 
kes , avec une Histoire de Constantinople , 

depuis 
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depuis le, i3 e . siècle jusqu'à la prise de cette 

^yille par les Turps , par du Gange, in-folio , 

Paris , dç l'Imprimerie Rpyale > ifâj. ; : t 

JE BURIG;Nî. 


Je terminerai cette liste pat l'Histoite des 
Révolutions de Constantinople > 1750 9 trois 
yol. in- 12.. De Burigny 5 ' auteur de cet oi*- 
vrage, l'a travaillé avec soin. Les divers 
morceaux de l'Histoire Byzantine ne forment 
pas un tout complet ; et les auteurs en sont ou 
flatteurs, ou passionnés. On a réuni les faits 
dans cette Histoire , et on les a dépouillés de 
tout ce que la passion ou l'ignorance y avoient 
mêlé* . . /. 

$; V. HISTOIRE GÉNÉRALE DE 

FRANCK 

Il est des savans bizarres , qui s'épuisefit en 
recherches, sur des nations inconnues , et qui' 
négligent l'histoire de leur propre patrie. La 
première étude d'un homme du monde doit 
être l'histoire de ' son pays ; mais pour la 
faire avec succès , il ne . faut pas embrasser 
trop d'objets y ni s'appesantir sur trop de li- 
bres. Je ne vous parlerai donc que de nos 
principaux historiens, : j'omettrai d'abord 
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tous les anciens; ils sont barbares pour la 
plupart; et je ctois qu'on ne se soncie pa$ 
plus de les coûnottre que de les lire. 

DOPLEII 

Scipion Dtipleix donna une Histoire gêné- 
raie de France , depuis Phak-amond jusqu'en 
1646, Paris, 1648, 16Ô0, 16&4, ï663, si* 
Vol* in-fol. Quoique cet auteur écrive lan- 
guissainment et d'une manière diffuse, ce- 
pendant son livre a été autrefois lu , et est 
encore recherché £ar quelques curieux. H 
«test pas mette toutà-fait k bégliger, tant 
pour ses Mémoires sur l'Histoire des Gaules * 
que sur l'Histoire de Henri IV. Il avoit été à 
portée d'avoir des connoissances exactes sur 
ce prince. Il est quelquefois satirique ; mais la 
satire est, aux y eux de certaines gens, le 
set <w 1 Histoire. 

mëzeuâi. ; 

,1 
Mènerai écrivit , après Dppfeût , une gran- 
de Histoire de. France en, trois; vol. in-fç!» 
qu'on ne lit plus,» quoiqu'il y. «*t. des choses 
recherchées ; et un Ahrégé <|uj *a{ entre le* 
mains 'de tout le «monde. Cet éprivain n était 
pas assez instruit , et ne Vouiôit pas se xfon? 
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ner la peine de s'instruire. U a vouoit bonne- 
ment qu'il écrivoit d'après cçux qui avaient 
compilé avant lui ; mais il aimoit la vérité , et 
la disoit avec une énergie qui lui fiit quelque- 
fois funeste*. H manquoit de noblesse , de cor- 
rection, de décence même dans sou style; 
mais il l'avoit vif et énergique. 

LE PÈRE DANIEL. 

Le Père Daniel , qui nou? a donné aussi 
une grande JlUtoire de Fronce et un Abrégé» 
a le style net et naturel » la narration extrê- 
mement dépouillée et liée. Ses réflexions sont 
sensées, mais communes; et il paroît infini* 
ment mieux instruit des affaires militaires , 
où un homme de son état se trompe presque 
toujours, que de celles du cabinet : c'est pro- 
prement l'Histoire des Guerres de France 
qu'il nous a données , et non pas celle de la 
nation. On le loue d'avoir débrouillé les deu$ 
premières races de nos rois ; et on le blâme 
d'avoir montré de la partialité sur la fin de la 
troisième. En général , sa narration manque 
de chaleur , son style de couleur et de force. 
Il nest ni assez profond, ni assez hardi. Qu'il 
se trompe sur quelques noms , sur la posi- 
tion de quelques villes; qu'il prenne l'entrée 
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de quelques troupes dans une ville ouverte ,' 
pour un siège , ces légères fautes ne sont 
presque rien , parce qu'il importe peu à la 
postérité , dit Voltaire , qu'on ait eu tort 
ou raison dans de petits faits qui sont per- 
dus pour elle : mais on ne peut souffrir 
les déguisemens avec lesquels il raconte les 
batailles importantes. Au reste , il en est du 
Père Daniel comme de Mezerai ; son Abrégé 
est plus estimé que sa grande Histoire ; et il 
faut choisir les dernières éditions de Tune et 
de l'autre , revues , corrigées et augmentées 
par le Père Griffe t (i) , son confrère, 

LIMIERS, 

Limiers a fait une suite de Mezerai , qu'on 
pourroit aussi consulter pour suppléer à 
l'Histoire de Daniel : ce sont deux volumes 
in-4 . de Supplément, l'un pour le règne de 
Louis XIII, et l'autre pour celui de Louis XIV, 
Mais il est bon d'avertir que cette continua* 
tion est faite par un écrivain sans force et sans 
élégance* 


(1) La grande Histoire est en 17 tq}. in^*** 1^55, et l'Abrégé* 
en iiJvoLin^i?, 
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L'ABBÉ LE GENDRE. 

» L'abbé lé Gendre , quoiqu'inférieur pour 
la diction à Daniel , attache davantage dans 
6on Histoire de France jusqu'à la mort de 
Louis XIII , à Paris y 1 7 1 8 , en trois volumes 
in-folio , et en huit volumes in-12. « C'est un 
» des Abrèges les plus exacts de notre His- 
» toire ( dit -l'auteur du nouveau Dictionnaire 
» Historique ) ; il est écrit d'un style simple 
» et un peu lâche. Les premiers volumes pa- . 
» rurent en 1700 , et ne furent pas beaucoup 
» recherchés : ce fut moins la faute de l'au- 
» teur que du sujet Quand onauroit la plume 
» et la liberté du président de Thou , il seroit 
i) difficile de rendre les premiers siècles de 
» notre monarchie intéressans. » 

L'ABBÉ VÉLY. 

, C'est pourtant ce qu'a taché de faiçe l'abbé 
Vély , dans son Histoire de France , depuis 
rétablissement de la monarchie jusqu'au 
règne de Louis XIV. Il prétend que la plu- 
part de nos historiens n'ont donné que l'His- 
toire de nos rois , et non celle de la nation : 
c'est , principalement cette dernière , qu'il 
s'est proposé de joindre aux Annales des Prin- 
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ces qui ont régné. Il s'est appliqué surtout à 
remarquer les commencemens de certains 
usages, les principes de nos libertés, les 
vraies sources et les divers fondemens de 
notre droit public ; l'origine des grandes di- 
gnités , l'institution des parlement , l'établis^ 
sèment des universités , la fondation des or- 
dres religieux ou militaires ; enfin , tout ce 
que les arts et les sciences nous fournissent de 
découvertes utiles à la société. L'auteur a 
rempli son plan. C'étoit un homme qui con- 
sultait les sources , et qui citoit exactement 
ses autorités. Son style est sage et naturel , 
et ne manque pas d'une certaine chaleur. 

La mort l'ayant surpris lorsqu'il travailloit 
au huitième volume de cet ouvrage , Vil- 
laret , secrétaire de la pairie , se chargea de 
le continuer, et il le fit avec succès; mais 
comme il s'abandonnoit quelquefois à sa ver- 
ve , et qu'il aimoit les réflexions , il auroit 
allongé considérablement son travail, s'il 
avoit eu le temps de le finir. Il en étoit au 
règne de Louis XI , lorsqu'il mourut.. 

L'abbé Garnier , professeur d'histoire au 
Collège Rojral , a été le second continuateur 
de cet ouvrage funeste à ses auteurs. Il est 
moins brillant que Villaret; mais il est aussi 
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moins verbeux ; et il paroît avoir mieux saisi 
le plan de ïàbbé Vély. H a publié le 30 e . vo- 
lume en 1786 , lequel conduit jusqu'à Char- 
les IX. 

Le principal défaut de ce continuateur , est 
de manquer de chaleur; qualité difficile à 
acquérir ; il a , d'ailleurs y presque toutes le* 
autres parties nécessaires à un historien : là 
gravité de la diction , l'impartialité dans les 
jugemens, la sagacité à découvrir la cause 
des événemens ; je dois dire encore qu'il s'est 
corrigé de ce penchant pour les digressions 
et la morale , qu'on hii avoit reproché dans 
les voliûnès précéderis. 

Cette riistoire est composée de i5 volumes 
in-4 . 6U 3ô vol. in-î2 : on y joint une table 
publiée en 1804 , un vol. in-4*. ou 3 vol. in-i 2. 

Fêta M. Ôarllard a composé quatre volumes 
d'Observations sur cette Histoire ; elles méri- 
tent dNêtre haes^ 

* » 

M. A N Q UETÏL 

Cet auteur s'est proptraé , en se conformant 
iwut vœux de Sa -Majesté FEiupereur et Roi , 
de notu^tmettiné Histoire de France déga- 
gée dès détails et des accessoires étrangeihr, 
qui rendent si volumineuses celles que noiis 
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avons indiquées , et de la réduire aux faits 
absolument particuliers à la nation. 

On n'a pas vu sans attendrissement un écri- 
vain plus qu'octogénaire , consacrer les der- 
nières années de sa vie à un travail aussi pé- 
nible. Son HistoireTorme 14 volumes in-12: 
si elle n'est pas la plus élégante que nous 
ayons , elle est la plus complète et la pins 
commode à consulter» 

LE PRÉSIDENT HENAULT- 


^ / 


Pour se rappeler les faits dtes, grandes His- 
toires , il est nécessaire de lire des Abrégés. 
On n'en sauroit choisir de meilleur y que l'A- 
brégé chronologique de l'Histoire de France, 
par le président Henault , si souvent réim- 
primé , et dont la dernière édition est en trois 
volumes in-8°. Le lecteur y voit d'un seul 
coup d' œil 9 combien dans chaque siècle l'Eu- 
rope a eu de souverains , combien sous cha- 
que règne la France a eu de grands hommes. 
Nos rois-, leurs épouses , leurs enfans , les mi- 
nistres, les magistrats , les guerriers » les trai- 
tés 4e paix , les négociations , les ambassades, 
les déclarations de guerre , les sièges , les ba- 
tailles ; tout se trouve ici rassemblé dans le 
plus petit espace , sanp embarras , sans confu- 
sion , 
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$ion , avec plus d'ordre même , plus de net- 
teté, plus de méthode que dans nos grandes 
Histoires. 

U n'est personne à qui ce livre ne puisse 
être de quelqu utilité ; les gens de guerre , les 
politiques, le magistrat, l'homme d'église , 
chacun y trouvera des choses propres à sou 
état : faits militaires , traités politiques , lois 
civiles , règlement ecclésiastiques , édits , dé* 
clarations, ordonnances , rien n'est oublié dé 
tout ce qui peut nous, rappeler des époqnai 
de tous lés genres , les vraies sources , le$ di* 
vers fbndemens de notre droit. 

- Mais ce qui fait le plus grand mérite de oe 
livre , et la principale gloire de fauteur , c* 
sont des portraits, des réflexions ^ de« remar- 
ques distribuées avec afcty pour : servir d ; âiv 
aiemeot à oet Abrégé , et endérober la séche- 
resse : c «A là comme l'âme qui donne la vie 
à un corps sèc et aride par lùinméme ; et voilà 
proprement F esprit du président Renault . 

- M. Fantin Dssodoaixb h eoaiia»é l'Abrégé 
du président Htenaailt jusquap traité de Gampo 

: cette suite a été imprimée en 2 vol. 

mémo format, jet avec le» mêmes éd&te- 
tères -, à peu près > que l'Abrégé. Le oontimia- 
-tenr à'a p£±ta précision substantiefe de ?on 
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prédécesseur , et il quitte souvent le style 
d'un Abrégé chronologique, pour prendre 
celui d'une narration suivie. 

L'ABBÉ MILLOT. 

L'ordre chronologique qui isole les ob- 
jets , empêche de lire de suite l'Abrégé de 
Henault : mais si oh vouloii un livre où les 
matières fussent plus liées , l'on pourroit lire 
les Elémens de l'Histoire de France depuis 
Clovis jusqu'à Louis XV , par M. l'abbé Mit 
lot , en trois volumes in- 1 2 , Paris. , 1 770. 

« Nos meilleurs historiens modernes , dit 
» l'auteur dans sa préface , m'ont fourni les 
» faits , et qie serviront de garans. Mon tra- 
» vail s'est borné au choix dès matériaux , à 
• la disposition , au style. Si j'emprunte quel* 
» ques pensées remarquables d'un auteur , je 
» me fais un devoir « de le citer : toute autre 
» citation seroit inutile dans un livrq élémen- 
taire. N'écrivant que pour les personnes 
» qui ont besoin deconnoissances utiles , sans 
d pouvoir en abquérir de profondes , je sup- 
prime quantité d'événemens ' étrangers à 
» mon objet , pour m'attacher aux choses les 
» plus curieuses -et les plus instructives ; j*é- 
>» vite scrupuleusement de surcharger la mé- 
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» moire de dates, de noms propres, de dé- 
$ tails toujours fatigans lorsqu'ils ne sont pas 
» nécessaires. Une anecdote , un trait qui ca- 
» ractérise les mœurs , est préférable au récit 
n d'expéditions militaires, dont il ne résulte 
» aucun changement politique. A mesure que 
» le chaos de l'antiquité se débrouille , la 
» narration prend du corps et de l'étendue. 
» Les deux derniers règnes fournissent plus 
» de matière que les deux premièresraces. * 
Cet Abrégé a été réimprimé 6n 180!, avec une 
continuation jusqu'à la niort de Louis XVI , 
par M. Millon. 

: Ces Elémens d'Histoire sont écrits avec 
clarté et avec méthode ; le style en est aisé, 
naturel et d'un bon goût. 

D O M MER LK 

L'Introduction d V Histoire de France , 
par ce savant bénédictin , Paris , 1787 , z vol. 
in- 12 , contient de grandes recherches , et est 
remplie d'érudition. Après un discours pré- 
liminaire sur la manière de former lçs jeunes 
gens à l'étude de l'histoire en général , et sur 
les précautions avec lesquelles on doit les 
conduire dans les recherches qui concernent 
l'Histoire des Francs en particulier , l'auteur 
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annonce la division de son ouvrage en déni: 
parties : dans la première , il est question de 
l'origine des Francs , de leur sortie des Gau- 
les , et de leurs excursions dans la Germanie ; 
et dans la seconde , de la religion , du gouver- 
nement civil , et de la suite des chefs ou rois 
des Francs pendant leur Séjour dans la Ger- 
manie . 


J^ABBÉ BERTOUD. 


/ 


Le recueil intitulé , Anecdotes Françaises , 
par l'abbé Btertoud , 1768, un volume in-12, 
mérite de fixer l'attention par l'intérêt que 
l'auteur a su y répandre , en renfermant dans 
un seul volume de six cents pages , la plupart 
des choses qu'il n'est pas permis à un Français 
d'igrforer. « Le but que l'on se propose , dit- 
» il , c'est que les vertus de nos ancêtres pas- 
» sent dans notre âme , et que leurs fautes , 
5> leurs défauts , leurs vices même , servent à 
i) nôtre instruction ; c'est de nous familiariser 
» avec leurs mœurs , leurs usages , leurs cou- 
» tûmes* et d'imprimer dans la mémoire , 
» les traits principaux qui caractérisent plus 
» particulièrement la nation française^ » Pour 
remplir cet objet, on donne la préférence 
aux faits qui amènent plus naturellement des 
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notes et de courtes dissertations sur la reli- 
gion , le gouvernement politique, la guerre, 
la navigation, les monumens publics, les 
jeux , les spectacles , lés habits , les monnoies, 
les arts et les sciences ; en un mot , sur ce 
qu'il y a dé plus agréable et de plus intéres- 
sant dans nos annales. 

» * 

Un 'des points qui piquera peut-être davan- 
tage la curiosité , c'est l'origine et la significa- 
tion propre des anciens proverbes qui ont 
passé jusqu'à nous , des coutumes et des usa- 
ges qtie nous avons conservés , des titres et 
des noms attribués aux grands officiers de la 
couronne et à la noblesse. 

POULLIN DE LUMINA. 

Cet auteur des Usages et Mœurs des Fran- 
çais 9 imprimés en 176^ , en deux vol. iit-i 2 , 
a voulu suppléer au silence de la plupart de 
nos historiens, épargner à ses lecteurs de 
fouiller dans dès sources souvent peu con- 
nues , et presque toujours rebutantes , et en 
faciliter l'étude à ceux qui sont doués de pa- 
tience et qui veulent être instruits. Il donne 
d'abord ui*é icjée de l'origine des Français, 
et de leur établissement dans les Gaules ; il 
tâche de concilier le système de M. de Bou- 
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lainvilliers , et celui de l'abbé Dubos, en 
gardant un juste milieu entr'enx ; il présente 
ensuite le partage des terres après la Conquê- 
te ; les lois de Glovis , qui étoîent les mêmes 
que les Français Saliens suivoïent dans la 
Germanie, avant d'avoir pénétré dans les 
Gaules, et fait sentir. la politique du^ou- 
*erain , qui disposoit les peuples conffifc à 
se soumettre un jour aux usages descon- 
quérans. 

L'auteur traite ensuite de la puissance des 
maires , ce qui le conduit à la seconde race , 
dont il présente les usages, les mœurs,, les 
lois, le gouvernement; quand il vient à la 
troisième , il parle d'abord des motifs qui dé- 
terminèrent les Français à donner leur trône 
à Hugues Gapet ; il montre les variations que 
la monarchie éprouva , les soins des rois pour 
reprendre l'autorité qu'ils avaient perdue ; il 
termine son ouvrajge par des détails sur les 
états généraux , les parlemens , le clergé et la 
milice française. Il y a des recherches sa- 
vantes , et présentées avec intérêt dans cette 
production; elle fera sans doute plaisir à tous 
ceux qui aiment les lectures utiles. 
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LA CHESNAYÉ DES BOIS. 

La compilation intitulée , Dictionnaire 
Historique des mœurs , usages et coutumes 
des Fronçais, Ï767 r 3, vol. in-8 Q . 5 contient 
aussi les établissemens , fondations , époques , 
anecdotes , progrès dans les sciences et dans 
les arts , et les faits les plus remarquables et 
les plus, intéressans arrivés depuis l'origine de 
la monarchie. , . ; : , 

. Cet ouvrage, où Ton a mis à contribu- 
lion l'Histoire çle France de Vél y , les Mœurs 
des Français de l'abbé le Gendre r la Des- 
cription de Paris dq Piganiol de la Force y 
.et beaucoup d'autres livres de ce genre ,, nç 
peut manquer d'être curiëmt* et ail n'instruit 
pas solidement ceux qui veulent reepurir aux 
sources , il amuse agféabjement ceux. qui 12e 
cherchent que le plaisir dans la lecture : les 
.exemplaires n'en sont p#£ communs. 

LE GRAND D'AUSSY. 

Nous avons trente volumes in-folio clés An- 
tiquités Grecques et Romaines de Gr&vius 
et GrorioMus. On fbrmeroit une biblïotlièque 
considérable des Traités et Dissertations des 
savans , sur la vie privée des anciens peuples: 
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pourquoi n aurions-nous pas aussi le d^sir de 
faire connoissance avec nos aïeux ? Nous sa- 
vons comment on vîvoit à Athènes et à 
Sparte , il y a trois mille ans , et nous ignorons 
comment vivpient nos pères. Le Grand, 
distingué dans la littérature par son recueil 
des Fabliaux , a pu se flatter de plaire à la 
nation, en lui présentant lé tableau des mœurs 
et dès usages de nos ancêtres. U ouvrage est 
divisé en quatre parties : la nourriture , ; le 
logement , lés habits 3 lès jeux et cliver tisse- 
inens. O& petit reprocher à le Grand de 
s'êfre trop étendu sur des détails communs : 
mais en même temps la littérature lui est re- 
devable dune feule : de recherches aussi amu- 
santés ^'ibstrtictityes * dont son ouvrage est 
rempîi; 11 ne s'est pas dissimulé la sécheresse 
de soh sujet; mais il a su l'égayer par une 
multitude de traits historiques qui réveillent 
l'attention, et surtout par plusieurs digres 4 - 
sions intéressantes sur la jardinage x sur la 
chasse , sur la pêche , etc. C'est donc un ou- 
vrage ujile et curieux, que FHistoire'de la vip 
privée des Français, depuis l'origine de la 
nation jusqu'à nos jours., Ï782 , 5vôl. ïp-8°. 




§vi. 
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$ VI. HISTOIRES PARTICU- 
LIERES DE FRANCE. 

M. PELLOÏÏTIER, • .. 


.• • 


Après qu on a parcouru, les Histoires géné- 
rales et les Abrégés de ces Histoires , il £aut 
entrer dans quelques détails , et lire pour cela 
des livres particuliers ; je citerai les princi- 
paux , sans m'astreindre à mettre des liaisons 
à des matières si disparates. 

L'Histoire des Celtes » et particulièrement 
des Gaulois et des Germains, depuis les temps 
fabuleux jusqu'à la prise de Rome par les 
Gaulois, par Simon Pelloutier , 2 vol. in-12., 
1740, est un livre plein de recherches pro- 
fondes , et un des meilleurs qu'on puisse lire 
sur une matière qui demandoit une érudi- 
tion peu commune. Il a été réimprimé en 
1771 , à Paris , en huit volumes in-ia ou 2 voj, 
in-4 ., avec des augmentations r par M. d© 

Chiniac. \ k 

, ■ *"- » 

Indépendamment de la satisfaction (ou? 
chante qu'on éprouve en remontant jusqu'au 
berceau de éa bation , et en écartant les ténè- 
bres qui * Fe^ju^noenfr, '.c'est une* idée teès- 
philosophique , de nous rapprocher de nos 
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célèbres aïeux ; de comparer nos mœurs et 
- nos usages avec lés leurs ; de calculer ce que 
nous avons gagné en nous éloignant de leur 
barbarie, et ce que nous avons perdu en 
embrassant la eivilisation , l'urbanité grecque 
et la politesse romaine. Un travail aussi 
long et aussi difficile dejnandoit une érudi- 
tion immense, une connoissance profonde 
de tous les monumens antiques ; une étendue 
de génie , capable d'assembler sous ses yeux 
tous ces matériaux épars dans différons au- 
teurs : il falloit cette finesse de tact , néces- 
saire pour discerner le vrai du faux ou du 
Tatuleux; cette fermeté d'esprit qui résiste 
au témoignage antique et. révéré , lorsqu'il 
n'est que l'organe du préjugé ;et surtout cette 
candeur et cette franchise rare , qui , lors- 
qu'elle "parvient aux temps de ténèbres, et 
qu'elle ne peut absolument percer le nuage , 
avoue de bonne foi qu'il n'est pas possible 
de prorioucer, et ne va pas se jeter dans 
l'esprit de système et de conjectures : toutes 
ces qualités se trouvent, réunies dans cette 
-Histoire. 

DOM MARTIN.. 

kl A 

Le Traité de la Religion dès anciens" Gau- 
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lois, 1727, ôi-4 a *5 2 vo *'5 P* 1 dom Martin/ 
bénédictin de Saint Maur ,' est plein de re- 
marques curieùses^ et intéressantes , et roule 
sur un sujet qui n*av*oit été traité que fort im- 
parfaitement ; il n a pas cependant été re~ 
cïïefcbé autant qu'il méritoît dp l'être. Doin 
Mat tin, homme très*savant 3 bon écrivain, 
mais caustique , s'étoit fait des ennemis par 
ses ' sorties vîdt entes contre les jansénistes, 
et .par la liberté qail prenoit . de ! critiquer 
les meilleurs auteurs. Mais ces querelles per- 
sonnelles ne doivent pas fermer lès veux sur 
le : mérite du livre et de l'auteur 1 l'un des 
bfnemens d'une illustre congrégation. 

L'ABBÉ DU RDS. 


L'Histoire critique de F Etablissement 
la Monçrchie Française dans tes Gaules y 
par l'abbé Dubos/, de l'Académie Française , 
1742, deux vol. in-4 . et quatre "Vol; in- js, 
a séduit beaucoup de gens , <ïit te* président 
de Montesquieu, parce qu'elle est écrite avec 
beaucoup d'art ; parce qu'on y suppose éter* 
ne^ement ce qjii ept* en question ; parce que 
plus on y manque dé preuves , plus on y mul- 
tiplie les probabilités. Le lectqpr oublie qu'il 
aj douté , pour commencer à croire. Bi le sys^ 
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tème de l'abbé Dubos avoit «eu de bous fon- 
démens > il n'auroit pas été obligé de faire 
tant de volumes pour le prouver. Son opi- 
nion est que les peuples des, Gaules ont ap- 
pelé les francs pour les gouverner. Quoique 
ce livre renferme des idées fausses, U prévient 
en faveur de l'étendue des recherches et de» 
connoissances de son auteur , qaou i*e peut 
qu'estimer ,mêipe en rejetant ^on y système. . . 

LE PÈRE DE MONTFAUCON. J 

■ * « . % * 

A » * 

^^ * * 

tes Monumens de la Monarchie Française i 
par le Père dom iWnard de Mputfimoon; 
religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint Maux ,. in-fol, , Paris, 1729, cinq vo- 
lûmes , amusefet l'imagination ah lecteur par 
un. grand. nombre de planches qui repré- 
sentent l^s ? n^œurs des Français* et leurs diP\ 
férens usages .dans tou6 les temps ; % mais lçs 
explication ne sont pas aqssi piquantes que 
les figures ; foui y. est siiqplp, twt y efctuni; 
mais cçtte simplicité est relevée par, beau*, 
coup d érudition, et d,e. ch^é. 

LE COMTE DE BOULAÏNVILLIERa 

Dans l'Histoire de V ancien Gouvernement 
• de la France 9 avec quatorze lettres syr les. 
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parlemens ou états généraux, par le comte 
de Boulainvilliersy 3« vol; ia~ 1 2, la Haye, 1727 , 
Fauteur ne pense pas tonjoiers comme lés au** 
très ; mais comme il étoit très-savant , il y a 
toujours à profiler avec <lui. 

LE COMTÉ DE BÛAT- 

* ■ «m ' 

.• . . . . . . . « • i 

De quelle importance ppfàvoit être* pour 
les historiens, les; politiques , les ,jurisçô*t- 
suites, les canonistes et tocs les lecteur^ éclai- 
rés , ou qui veulenlj etee s un livre intitulé , 
les Origines y ou V ancien Gouvernement de la 
France 9 de l'Allemagne et de l'Italie y ou- 
vrage historique ,. c& l'onrvc>it, dans leur 7 
origine , la royauté et ses différéns attributs y 
la nation et ses différentes classes , les fiefs 
et le vasselage , les dignités ecclésiastiques 
et les domaines,) la milice et la chevalerie, 
la justice distributive , la compétence des tri- 
bunaux;, leur formel lés parlemens , les autres 
cours* souveraines , les . états généraux-, la 
pairie/, 1& législation et les coutumes, 1757, 
quatre volv inas^ 01*1789 v 3 vol.in-8 50 .? 
r , QUel dommage qu un si beau plan soit 
aussi. iqcU exécuté ! Pourquoi faut-il que Tau 
teur ait sacrifié à un vain étalage d'érudition , 
le clk&ix, la clarté, l'ordre , la précision et 
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la saine critique ? Les coimoissances que Ton 
pourroit puiser dans un ouvrage de cette 
nature , sont comme étouffées sous un amas 
confus de matières mal digérées , de citations 
superflues, de conjectures vagues. On sent 
que Fauteur n'a rieu voulu perdre de son 
travail, et qu'en offrant ses recherches au 
public , il a pris , pour l'édifice même , ce 
qui n'en devoit être que l'échafaudage. A la 
confusion des idées , se joignent l'obscurité ,' 
l'embarras , le désordre» des expressions et 
du style. Ce livre , enfin , est un vrai chaos ,' 
dont on peut néanmoins tirer quelques lu- 
mières, quand on se donne la peine de le 
débrouiller. 

M. P I G T. 

La plupart des auteurs que nous venons 
de citer , ou n'ont pas été complets dans leurs 
recherches sur les Gaulois , ou n'ont pas mis 
assez de choix et de critique dans l'emploi de- 
leurs matériaux , ou se sont jetés dans des sys- 
tèmes qu'ils se sont efforcés de soutenir , beau- 
coup plus qu'ils n'ont cherché à découvrir la 
vérité ; et il restoit véritablement à faire une 
histoire du pays que nous habitons , anté- 
rieurement à la conquête qu'en, firèal les 
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Francs vers le milieu du cinquième siècle 1 . 
C'est ce qu'a fait M. Picot, de Genève , dans 
son Histoire des Gaulois , 1804 * 3 vol. in-8°. 
H a divisé soh ouvrage en deux parties^ Tune 
est purement historique ; l'autre , destinée à 
représenter les Gaulois dans leur vie privée 
et publique , rassemble les traits épars qui 
ont été conservés sur leurs qualités physiques 
et morales , leurs usages , leurs lois , leurs 
religions , etc. Cet ouvrage fait beaucoup 
d'honneur à son jeune et estimable auteur ; 
et il devient un livre , par lequel il faudra dé- 
sormais commencer l'étude de l'Histoire de 
France. 

L'ABBÉ DE MABLY. 

Ce profond publiciste éprouva beaucoup de 
difficultés pour ses Observations sur l'His~ 
toire de France , 6 vol. in- 12 , dont les deux 
premiers parurent dès 1766. Cet ouvrage 
doit être le guide de tous ceux qui veulent 
étudier à fond notre histoire ; en effet , F au- 
teur fait marcher ses preuves d'un pas égal 
avec ses raisonneraens ; sa pritique est sûre , 
ses exemples bien choisis, ses citations pré- 
cieuses et ^décisives : également éloigné des 
systèmes de Dubos et des paradoxes de Bou- 
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lainvilliers , il les combat tous deux avec 
avantage ; il cherche et trouve souvent la 
vérité ; les pointb les plus obscurs sont ceux 
auxqqpl* il s'attache de préférence :il n'élude 
jamais les difficultés ; tout ce qu'il traite , il 
Fé cl air ci t. Aux connoissances d'un savant, il 
joint le mérite plus rare d'un jugement sain, 
d'une érudition bien digérée , d'une critique 
lumineuse. j 

MOREAtT. 

Le but de A£oreau dans ses Principes 
de Morale , de Politique et de Droit Public , 
ou Discours sur l'Histoire de France , est de 
joindre là yiorde à l'histoire , ou plutôt de 
tirer la morale de l'histoire , c'est-à-dire , de 
la puiser dans la source la plus naturelle , 
aussi-bien que la plus abondante : en effet , 
que de leçons intéressantes ne nous fournit 
point la conduite de ceux qui nous ont pré- 
cédés ! Mais quel sera le critique hardi qui j 
appréciera krep impartialité les modèles qu'il 

9 

propose ; qui distinguera l'autorité de la rai- 
son , de l'autorité de la coutume ; qui jugera j 
sans faveur les peuples et les souverains ; et I 
qui les convaincra tous que , bien loin d'a- 
voir des intérêts opposes , ils ne seront jamais 

heureux 


i 
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heureux que du bonheur les uns des autres ? 
. On reproche à Moreau d'être trop t vo- 
lumineux , de ne point mettre assez d'ordre 
et de clarté dans se$ savantes discussions, 
de ne point animer son style , qui a un ton 
trop uniforme. Il faut le dire , cet ouvrage, 
est un amas d'excellens matériaux ; mais il 
n est nullement un édifice. Quiconque aura 
lu les vingt-pn gros volumes in-8°. de Mo- 
reau , aura recueilli beaucoup de choses dan» 
la tête ; mais il seroit bien embarrassé d'en 
donner une analise suivie, et qui fut suscep- 
tible d'être retenue. 

B U L L E T. 

Dans les Dissertations sur diffétens Sujets 
de l'Histoire de France , volume in-8°. , 

1759 , l'abbé Bùllet, associé de l'Académie 

^^ > 

Royale des Inscriptions et Belles-Lettres , ré-^ 
fute le sentiment de tous ceux qui ont écrit 
sur les mêmes matières ; et l'on pense bien 
qu'après ces discussions critiques , il doit 
s efforcer d'établir lui-même des opinions qui 
lui soient particulières. Il y en a quelques- 1 
unes qui ne paroissent pas plus solides que 
celles qu'il détruit ; et il me semble qu'il n'op- 
pose que des conjectures à d'autres conjec- 
Tome III. 5o 
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tores. Est-ce donc la peine ' d'étaler tant de* 
rndgtiou,, lorsqu'on n'a rien de certain à pro- 
poser? . 

ANONI M fe. 

Si le public reçpijt toujours favorablement 
les ouvrages qui servant à conserver dans la 
mémoire des hommes les éy.énemeps passés , il 
doit accueillir avec plus d empressement ceux 
qui ont rapport à l'histoire de notre nation : 
de ce genre sont les Curiosités historiques, 
ou Recueil de Pièces utiles à l'Histoire de 
France , et qui n'ont jamais, paru , deux vo- 
lumes in- 12 , petit format, imprimés à Ams- 
terdam en 1759. Le premier morceau que 
renferme çe^te eoHectioft intéressante , est un 
Disçpprs &it par M. de ViUeroy , sur les rangs 
et les pr^ançeç m Frwçfl : ce seigneur feit 
Ihistpire dq çe$distwctio&s i et se plaint qu'on 
néglige sp*iy<*nt de les observer; 

DREUX? -DU RADIER. 

On a rassemblé sous une forme très-usée ,' 
une partie de notre histoire dans trois vo- 
lumes in-12^ iutitulés : Toilettes Anecdo- 
tique set. Historiques fies ■ {lois de France > 
dépuis Pharauiond jusqu'à Louis XV , con- 
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tenant les tfaitè remarquables de. leur his- 
toire , leur» action» «singulières^ leurs maximes 
^t leurs bons mois, par Dreû* .du Radier. 
h$ plupart de ces ; anecdotes sont très^con- 
dues ; quelque* miteès sont peu intéressantes : 
il y avoit un» meilleur choix à faire. 

- " ' T "m 4 : b'e yir! '" ■* 


* ( • 


_ r L y Hi$toire.4$s Inaugurations desMorn^ 
Empereurs ^ âfaufrçs Soifrerpins de l'Unir 

Mrs ., depuis Jeu* origine jystpÏT* rptésçntl 
Ênjvie. d'un précis de l'était des arts e% d$p 
sciences sous chaque règne 5 des principaux 
frits, moeurs y coutumes, et àsages J déplus 
Remarquable^ 4es, Français y 4«(pais Pépin jos^ 
g#'à I^ouis XV J > 177$, itt-8 9 ., nfcus a pan» 
curiei>sfe v JJ -y a lieu peut-êtae de regretter 
qu'avec un titçe $i général, J'auteur se soit 
presque borné à ce qui regarde la France. 
Il y: a à peiûfc gokàbte pages employées pour 
les jnaugurati&Htfde tous lest autres souveraine 
du'iriôndéi '-> - L ; ' l " ' ÎM ' : -••'-* 

- '£.<& toâtfgfrrtftîéns êès i princes FrànÇafc, 
dôilt'ôn rëîid 'ebriipte , commencèi'it'à Pepîil. 
A la dtes^rifitiôtt dtomœlirsîeï- des usages, èii 
a: joint presque dp siiècIe*en**sîèfele , , dèfrë^ 
tampes curieuses, qui rep^sèffiftèm^és *hâfiSf~ 
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Iemens usités dans l'intervalle d'une époque 
à l'autre , c'est-à-dire , une espèce d'histoire 
des modes. On se doute brên qu'il seroit dif- 
ficile de rien imaginer de plus ridicule : à 
la vérité , si c'est pour s'en moquer , il falloit 
soi-même être exempt de ce travers ; nous 
n'aurions pas droit d'y trouver de l'extrava- 
gance. Des gens qui se chargent le pied d'une 
boucle de sept ou huit pouces de long , se- 
roient mal venus à rire des souliers à la pou- 
laine du treizième siècle , ou des épatfles fac- 
tices , ainsi que des énormes bray ettès du 
-n quinzième* « - ' ..;... 

Ce livre ne fcë borne pas à ces détailé puéri- 
les 1 : on y Voit beaucoup de particularités , qui 
peignent d'une manière plus intéressante , iéi 
mœurs et les usages de chaqne siècle. 

A L L E f Z. 

• 

. Dans le Cérquonial des Sacres des Rois 
tk France , y plume in-8% imprimé en 1775, j 
l'auteur , pour donner plus d'étendue à spfi 
sujet , cpnsidère cette céremoai^en général ; 
il en assigna L origine , en fait connoitre l'es-, 
prit f et présente hs différentes situations $\iç~ 
csssives du tableau 5 telles qu'elles se trouvent 
4?ns 4ous U$ sacres. 
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ANO N'I'M E. 

Le Couronnement de Napoléon I er - , Em- 
pereur des Français r ou Relation historique 
des Fêtes et Réjouissances publiques qui ont 
■été célébrées à l'occasion du Sacre et du 
Couronnement de Leurs Majestés Impériales^ 
1806 , u^fl * , . doit être d'autant mieux reçu 
du public , que la plus grande partie de là nà- 
tion n'a pu jouir de l'auguste cérémonie qui 
s'est. faite à Paris pour Fonction sacrée de 
notre auguste Empereur ; mais ceux qui n'ont 
pu , à cet égard , satisfaire leur curiosité , 
trouveront ^dans le volume que j'annonce, 
lin dédommagement à cette privation , et se 
formeront», en le parcourant , une juste idée 
de ce spectacle intéressant et majestueux* 

LES PÊRËS DÉ LONGttEVAL , DÉ FON- 
TENAY , BRUMOY ET BERTHIER. 

L'Histoire de l'Eglise Gallicane est Y ou- 
vçage de 'quatre savais jésuites , qui se sont, 
succédés dans ce travail , ordonné par le cler- 
gé de France. Celui qui a commencé , et au- 
quel nous sommes redevables clés huit pre- 
miers volumes , est le Père de ! Longueval , 
homme extrêmement laborieux j d'une' pro- 
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fonde capacité, d un esprit supérieur, et versé 
dans tous les genres de littérature. Consumé 
par l'excès de sou application , il a été rem- 
placé par- le* Père Fontenay , que le même tra- 
vail a pareillement tsondtn tau tombeau , ainsi 
que le Père Brumay qui lui avoit succédé. 
Après, ces tristes exemples, le* Père Bér- 
ihier n'a point craint d'entrer dans là mémo 
earrière , et de continuer ce fatal ouvrage. 
Les tomes IX et X , et! la plus grande partie 
du ionzième, sont du Père Fontenay. La 
fin dé ce A onzièmetome, et le douzième ap- 
partiennent au Père Brumoy; et tes sui vans 
sont entièrement du Père Ber thier ,} digne suc* 
eesseur dû Père de Lovgueval, dont il possédoit 
l'esprit , l'érudition et le bon gant. Le style du 
Père Berthier est partout soigné dans affecta- 
tion , , et élégant sans antithèses : à ; l'exemple 
des anciens , il raêlp pep, de rçflçxions dans son 
Histoire , persuadé que c'est toujours au lec- 
teur a les faire lui-même .: il en fait néanmoins 
quelquefois ; mais ee n'est pas ott il réussit ié 
iriieùxv ' ■ • ■ , • ' » ' • 

M. L'ABBÉ' DU TE M S. 

• ••* -\ r * * 

« • 

. Le clergé* de France avoit désiré , pendant 
longtemps , T Histoire 1 de. ses EgKses par tien- 
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lières , et de la succession de leurs évêques ; 
Jean Chenu , avocat au parlement de Çaris , 
essaya 5 én 1621, de satisfaire cette louable 
curiosité. Il publia l'ouvrage intitulé y Àrehie- 
piscoporum et Episcoporum Galliœ Chronolo- 
gica Historia y Paris lis y apud Robert. Fouet, 
Vol. itt-4 .; mais ce n'étoit qu'une 1 esquisse 
informe. 

Claude Robert, archidiacre de Châlons* 
sur-<Saone, ne réussit pas mieux en i6à6, 
quoiqu'il eût eu Jean Chenu pour guidé. En* 
fin, Se é vole et Louis de Sainte-Marthe , ju* 
ineaux célèbres, publièrent en i656 , Jeur 
G allia quadripartita. Cet ouvrage , dans le- 
quel la plus judicieuse critique se trouvoit 
jointe à la plus profonde érudition, fut ac- 
cueilli avec les plus grands éloges par l'as- 
semblée du clergé ; et ces éloges étoient mé- 
rités. Cependant ces illustres frères s'étoient 
aperçus qu'une édition plus ample ; et plus 
correcte que la première , étoit dévenue ab- 
solument nécessaire : la mort les enleva lots- 
qu'ils s'en occupoient. 

Dom Denis de Sâinte-Marthe , digne hé- 
ritier du nom de ces sa vans , entreprit de 
perfectionner leur travail ; mais il sentit en 
même temps, que ce ne pouvoit être Fou- 
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vrage d'un seul homme : il s'associa les in- 
fatigables religieux dont il étoit le chef; et 
l'Eglise de France a déjà vu paraître , sous le 
titre de Gallia Christiania ,1716-1 785 , treize 
volumes in-fol.; monument durable du zèle 
de la congrégation de Saint Maur y à laquelle 
les sciences de tous les genres , et surtout 
les sciences ecclésiastiques , ont tant d obli- 
gations. 

Tels ont été les prédécesseurs de M. Du- 
tems ; au reste , ce n'est point une traduc- 
tion ni même un extrait du Gallia Christiana 
qu'il nous donne. Quoiqu'il se soit fait un de- 
voir de consulter cet ouvrage , il s'est tracé 
une- autre route-; il a suivi l'ordre chrono- 
logique le plus exact ; mais il a cru devoir 
le soumettre à l'ordre alphabétique , quant 
aux métropoles ; ce qui rend son livre d'au- 
tant plus intéressant, que l'historique de 
chaque métropole étant joint à celui des sièges 
qui en sont suffragans , chacune forme l'objet 
d'une sorte de traité isolé , très-satisfaisant ; 
il a eu l'attention d'y semer un intérêt plus 
vif encore , en rapportant les traits histo- 
riques les plus singuliers , les anecdotes les 
plus piquantes qu'il a pu recueillir , et qui 

y entablement rendent amusante la lecture 

de 


\- 


qu Tableatti iû^priq|i0 at «bronologique de* 
At^teivÉcp^ ,} Eyêqùe^ r Abbée y etc., du 
Royaume , 1*774 , 4 yoL iu«&9. Onregrettequa 
Hauteur joîait pb& publié- la suite de cet où» 

* <v. .. -L' V À&8É L B-^0B ; 0F. i ' •"-• -ï 
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Beuf , 1754 , ejçujuiûze voj. i*i-I2> l'auteujp çe^ 
cherche d'abord Fétymologie du nom de 
chaque heu , son origine , ( s'oii' antiquité , ses 
changeroens , leraomhre deshabitans , ete;'; il 
fait ensuite upe* assez ample -âescriptioh do 
l'église de la<parokfce ; il e» sappdrterles titres,! 
les *épitaphe£ ,:♦ les archives; ; et si le itiHagft 
ouïe bourg a produit qufeiqti homme d&biesy 
quelque fenrraoe vprtueuse, quelque persbn-1 
nage* célèbre , iqu&lqu'homihe dbilettbe*, il nii 
manque jamais d'en inptrtoire ises lecteurs;* 
Qn trouver* ces recherche^ plus : utiles qu'a» 
gréables ; ipaii Eafrbé le. B4ej}f nia pas pré- 
tendu faire un ouvrage d'agrément. Il a pa*4> 
couru à pied -les Mllfes y lefe Bourgs , les vil- 
lage*, .l^tafMf^ 

té les, Gw& f ; t yi«fo?w 4gfrs& ;*>,h» M^ 
Tome lit 5i 
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taphes, examiné de vieux titres •;* âépomlïê 
tes archives , recueilli les ' traditions pôpt^ 
laires de chaque paroisse < et ton* les soin 
il s'en re venoit . chez lui, couvert desueçr» 
de poussière et de rechpj?chje& Le travail 
du cabinet snccédpit à ces pénibles contres ç 
il s'appliquoitàjd&utër une certaine forme à 
ses matériaux, non pour le style , on sait 
que ce soin niinuf ieux ne Fa jamais beaucoup 
occupé , mais peur Tordre et * la distribution: 
de ses précieuses découvertes.. 

LE PÈRE DUBREUIL. 

.1 Nous, avons ; un grand nombre de livras 
sur la Ville Paris) mais presque tous, j'ose 
le dire', sont trèa-mal faite,: il n'y a que kl 
Père Dabreuil , bénédictin , et Sauvai , dont 
les ouvrages méritent quelque estime , malgré 
le* fautes et les ©missions qu'on: y: trouve. Le 
Père Dubfeuit est sec et stérile sur tous lea 
articles où il n'est .question que. d'église* *et 
de cpuvens ; il .sp livre d'ailleurs un peu trop \ 
k des erreurs dg tradition , à des préjugés: ri- 
dicules. . .«-. » ., . ,.". . - j 

i/ • s AU V\À>lu ; 

* *■ • i" 

~|Sahival étoit 'ttà Homme 'irë&èêfàiâl ; ibàis- 
ilnîbiirut avant cptt d S^i* jni 'rédiger le* ' 


A v. < 


\ ' 


recherches qu'#. ayok faites ; en r sorte qn'aû 
txcfure fr é^çonuçnt dans les trois > volumes 
ii^f<#de aes antiquités de Pari*, de$. gph* 
fcc^ dictions^, des répétitions, et les menues 
faits rappqrtés de trois ou quatre façons $f* 
$j$#teç, ,:ka tournure de ^es phrases est,^ 
louche , et son style en général est si obscur, 
qu'il fcst ^oiiveÀt impossible d'entendre pré- 
çiftéwèrtt te qw'it a voulu :dûfe; avee «pfel- 
^«topplieatiojn qiton le lise* - -; 

"ii'' h'. '. ; i ■ . / ■ ' «• « -••• .- i '" " r 

#yoJ# dja^B.d^^il.fi^; «WM^jJi 

9^ipç , qui.aypit fait, avant tou, une iPetcfjp- 

d#j?s. de nia^uyaiftes .gourées, etqu'il se teopngé. 
«pavent JU>£Kpr'ilV.avise de çitejr quelque pçfûft 
^oricp^î, walgré cela on >- Ur% toujo,»r* 
avec plu» de plaisir que Piganiol , *ve$ qui 
l>p paxçoiuft. Paris «mngenwpieat : % jWh 
stable à '/je* çoj^gesdft maiwnA royal**, 
qui yops pwptirent et vous j ^ qplàpp ntlef eu- 
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fiosiÉés qui sy trouvent, 'ffbti'tfylé'diSnP et 
pesant. Ajoirtefc a Cela \ qaè 'ffàitt' tes liuït vô- 
hlmès de sa B^scriptïon dfe^Pafis', il H Je- 
tait pas difficile défaire réfcaàrijuer 1 , presÇtM 
à'ehaque article^ dfes erreur àimi grossières 
$iè belles qnll relève âaiis 1 Gértaàirf ÉMétf! 

-i L;ouvragQ des^Bètos FdifcteyetrLA b ta Mai y 
bénédictins , est estftnéides râpai^tecttfl$ç<dt»p 
pièces justifiaatiyep <jni «'y^rpiqrent , et des 



, Mafingrë , 
Dtfsfontaiiies , : Làbarre , m t'Ac&émie* fle? 
milts-Vètttès , eVràfebé' &ftdnînï?aitf donnl 
^«Histoires et r 6£s : I)èscrïpJïôris oV&rijr/'of 
éés -'Abrèges des unes' et des autres fjtàais leurs 
éûritt ',' en général ; trop étendus '<W #op 'sirèl 
cînï&- : ne satisfont point le' l e yteùrV# mitose 1 
(Tailleurs àtous ces livres une ptitilk essen^ 
tfenèyqtli n'a point été' satsiW'fttsqù'S pr # 
atënrtjje' vétk'dife-, cet ) esprtt i pliildsbpbiqiiè' 
quf h'àfccunWife rpôint tes ïaëfi, 'niais qui lé* 
choisit; Wui'Tesdîscùtè, étÛ^ par la 'fi- 1 
ç<*fr -dé tes présenter \ les xéntî éxïréirieiiièïtë 
p^tarV*ë !; ra«%Mtfr W^'ftuV asieiùi 1 
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blagk te : giéliie et le earadtère cf une pation. 

SAINT-FOll 


. « G'efft Wttàcfe point dq<vue WU feufc Aire /** 
Eâsm* Histpriyjues surPuris 9 de Saint-Iobc * 
eii sept < vohimés'iri-î*.<GefiiVre intéresse , eff 
par ^feï^tylev r et jpar èe-fprtd des efeoge* ; la; 
dente» iHaiftèrfetiobfrclK» y. xbnt placées 4 fait 
scHTfsitjt iéplgramine-^^^'^îiâme cfue^ cfeacpwj 
aneècfctp van$iiape r^eràon^philosophiqifO Nefe 
y ; sappléeL) Paris seitible îdeyenir un; séjour 
encç*eu'p|ni îintéresAanrt ^ depuis <^u/à chaque 
pus 'Hii rtppiit ^y t-appri tu^l jrô kj u!é vfep dmeoft 
HT^oteî^^'iqTt^ki^iAèff^p^cre ïiesf pas Ttiï 
fi^aiiHui JBe. »si esbii^jQuelles limiifae* 
F«^Ali^br>ipé{nudâ^pfaiini ks «adroitè^é* 
pta$ rôtbjàft de» notre i tofcjekë y les plu$ iiégfe 
gé&'jtofadu&làbs} éot'w aâhst y )%t ipe^êfcre léè 
plustîtytéDtfcsttris îpatteraold&i^G|edt fe^éûrdir 
phifesppfoàebcfab crtoy ësL tt»e jdéguiedpwrit 
tes >â£ffu& àâté **i mJtfoiiiypiqaur il ^ «téresri 
à sa gloire. Quant aux mœurs de»» feutrions 
Francs et des Gaulois , rien de plus agréable 
que de les4Sbd^>âie^a^Kcîlb^iôtrbS , de juger 
combien les descendais l'emportent sur leurs 
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bien , * peut-être., ils )epr spp t . inférieurs dcr 
côté de la frapchise f 4gs .moeurs et de cer- 
laines vertus que lés sciences ne donnent 
pas toujours, tet àtefttquelquefhfe* Hiètorîen . 
philosophe , l'auteur décrit que pour rendre 
les moeurs plus detioéfc.et les hontaeU meil- 
leurs : cet objet* jlerè&ik travers toutes ses 
Réflexions et tontea; tes ireâbérolm* lit peint 
par les faits ; et «ces faits mis à Jeàr j place * 
appuyés de cirepnsiemèe* négligées «pafc ions 
les historiens, prennent, soiis^phrâtipysine 
faft$ làOuveHe, Jfc b'efc acquièrent i^ui*^ a 
grand «r de vérités tan; style, dépouillé de 
toute afftctation y j oint A la àimptioîléf de A'<6fcT 
pression, la firi&seï des idées.-; L^utdirdes 
Grâces à Irouvé IWtaJcfjeiersuf^desrfaitati^ 
ewsttt embrouillée L&i même efatrté^ l&fftéirio 
élégance qui règne dânsi ses petksiobt&rt^œu- 
vrer idmmartiqùHei^Ii>saittse ( fairfr 4i©èV»éme 
dans les more eaiiK dapute dàc^akapr^ aveq 
le mêine plaisir y.qpe d*ns les fctfliU <jfc£lfont 
anecdotes. - .•••:•. nu 7;je \\, :'J .otîc 


» 
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Vetie Description des Curiosités de Paris 1 , 
^ôtefe édition; 1787, 2 vol. petit in- r 2, et lai 
Nouvelle description des environs de Paris j 
2*9*. édition, 17^7, 2 vol. petit in-12. '• 

Ml DE LONGCHAMPS. 

* * . . » ■ _ . 

Le Tableau Histprique des Gens de 
Lettres , ou Abrégé chronologique et critique 
de l'Histoire de la Littérature Française , par 
l'abbé de Longchamps , dont nous avons 
six volumes in-12, I767-Ï770, n'est point, 
comme on pourroit le croire , un simple abré- 
gé de l'Histoire Littéraire de la France ; il 
n'a d'autres traits de ressemblance avec You.» 
Vrage des bénédictins , que ceux qui nais* 
soient indispensablement du sujet. Le plan 
et l'objet du nouvel auteur sont d'ailleurs 
très- diffère ns : il ne se contente pas de tracer 
l'histoire de notre littérature gauloise ; il 
l'envisage sous un point de vue philosopha 
que ; il remonte aux causes , souvent incon- 
nues et cachées , de ses révolutions 5 de ses 
progrès et «de sa décadence* On trouve sur- 
tout à la tête de chaque siècle , des réflexion* 
générales qui représentent ce siècle en grand j 
qui l'apprécient et le caractérisent. Un style 
élégant et précis , quelquefois plein da cha- 
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leur et de force , donne un nouveau prix à 
la matière ; l'ouvrage , enfin , nous a par ji éga- 
lement instructif pour ceux qui veulent des 
faits, agréable à lire pour les gens dégoût, 
et intéressant pour les philosophes*. Le si- 
xième volume comprend le treizième siècle* 

L'ABBÊ Ï)E LA PORTE. 

L'Histoire Littéraire des Femmes. Fran- 
çaises y en cinq volumes in-8°. ., imprimés 
en 1769, est consacrée à la gloire d'un sexe , 
à qui le célèbre citoyen de Genève refuse 
absolument le génie , mais à qui Ton ne peut 
au moins contester des talens très-distingués , 
très-agréables dans plusieurs genres de litté- 
rature , et prouvés par des succès durables» 
L'auteur de cette collection a rassemblé , dans 
cinq volumes , les noms de toutes. les femmes 
françaises qui ont écrit , avec une aualise plus 
ou moins étendue de leurs ouvrages , et des 
jugement sur leur mérite. Quand ces ouvrages 
sont bons , ce précis a l'avantage de remettre , 
sous les yeux du lecteur , ce qu'ils ojat de plus 
précieux et de plus piquant ; et qumd il» sont 
médiocres ou mauvais , on en extrait les 
seuls endroits qui méritent d'être lus ; et l'on 
en donne une J4ée* p . . 

L'ABBÉ 
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L'ABBÉ GÔTJJÈt. 

La partie historique' d'm r: Wémôire ^ en 
trois volumes in- 12 , et etofun volume in-4 /; 
sur le Collège Royal -, par Tabbé tîoujet, 
1758 , et qui à pour objet l'établissement 
et les progrès de ce collège , n'occupe guèr^ 
que la moitié du premier volume; le resté 
du livre, c'est-à-dire, le second: et le troi- 
sième tomes, avec moitié dû premier , pré- 
sente une to> abrégée de chaque professeur % 
et une notice assez détaillée de leurs ou- 
vrages, depuis l'an i53o, jusqu'à Fannée 1758. 

LA CURNE DE SAINTE PALAYE. 

L'Histoire des Troubadours est le fruit 
des travaux immenses de Sainte Palaye \ 
dans cette partie de la littérature , assez peu 
connue jusqu'à lui. Il n'est point d'homme 
de lettres qui n'ait lu ses excellais Mémoire} 
sur V ancienne Chevalerie, en 5 vol. îxfh2\ 
les recherchée qu'il a faites au sujet des trou- 
badours ,.. uè sont ni moins profondes , ni 
moins précieuses ; elles étoient capable^ d'ef- 
frayer la passion! même du savoir. La Biblio- 
thèque Impériale ne possède pas quatre ma- 
ftnscritsides ouvrages de cçs^ancie q s poètes ; 
Tome IIL 5a 


l'Italie en a un .grand nombre. De Sainte 
Palaye y à fait dèiii voyages , pour recueil- 

■ 

lir ces monra|ociej# ; ignorés ou négligés. Les 
savais de qe, £>ftj?s { ont célébré à Tenvi son 
projet et ses ftavçux. Il lui fallut obtenir un 
bref du pape > pour qu'on lui communiquât 
ççrfàins manuscrits que lou «tvoit refusés aux 
Pères MabiUon et. Montfauoon : il est venu 
à bout de recueillir jusqu'à quatre mille pièces, 
et les vies originales de plusieurs poètes; 
mais la plus grande difficulté étdft d'entendre, 
les troubadours. Ceux qui coqnoissent le pro- 
vençal moderne , les trou voient inintelli- 
gibles; et de célèbres Italiens n avoient pu 
en traduire quelques morceaux, sans tom- 
ber dans de lourdes méprises. De Sainte 
JPalaye a été obligé de se faire lui-même un 
dictionnaire, d'examiner et de comparer tous 
les moto, pour parvenir à saisir le sens de 
(put ce qui peut être interprété. Enfin , on ju- 
gera du travail de ce savant , quand on saura 
que les pièqet provençales avec les variantes 
jàes diffère us ipannscrits, ont quinze volumes 
in-folio, et qufil en a fait huit valûmes d'ex- 
traits ? <(&. <Ô09 pièôes «sont en partie tra- 
dictes, $£ ^ éhaoupe est désignée dans 
l'ordre aiptefch&kpe des auteurs, sans parler 
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iîù glossaire Çûèi table* éf d'iltic infinité de 
•notes. - " : ' ; - 9i ' • ' :> «*■''■• v! ••"■■• 
•' Be Sainte Pàjaye n'ayaiif J |îW fênâre ptf- 
Wic 1^-rnêrrtè le réàuKat'dé ses : recberchêk, 
tet occupé /Turi ouvrage 'd^dfthm êncèi'è 
•bien plus' important , â'clidr£ë'dë la rédàc- 
tîdir de sou; Histoire des Tirbnf&3&tir$ , Yabb'é 
billot ? qqi'âpris surit*! ïé'^'de dottttet 
an style une fotohlite ^itféftbtfe iét'pluâ variée*; 
^è ôboisit ^(TarÀnge^/dè fife^fc^Wtièi^; 
ciy mêler ; des têQexiouÈ ; âts J ^pprimjF/ïék 
choses indrfféïëntés èt-!de réïnércierV âtrfarft 
qu'H a été possible, à 4 dk'fc^ùHuyeu^'uiil. 
"fonhîté , qui : xté voit être •' Où dfe&jpluà grands 
T?ëiieils -de ^ce' travail/ " ;m - : i?iil [ 8l " :i ' ja 
; ^àïittérrftdWdbit avoir urie éfertîelfe ôfctf- 
'gàtïon 'ib-Â^^atî^e V et ati (adiéiëiik 
rMàcteur îg^rî* tfotts J bnt Wfe Ir r |>ôftëe de ctfnl- 
ooftre eetèé^^*èinière source' détids rrcbesséfe 
•poëtiqttèk v]; f iî; ' n •.:•;«:>; i:/: - . n* 

'ïsÈ PÊÎtfe^ANIEll'ET £lJLÈT.& 

t ./Jffona* n'avobsnriten derqpbis; profond ni de 
•plus exacttbur^i Miliœ Frànça&e , que l'hi#- 
tpire <}uW a^tratëe le Père Daniiôl 5 en 2 vol. 
in^4° M 1721 ;^e$ recherches e£ JSfcjgetfrô ont 
été aussi laborieuses que éaVaalès; mais' le 
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g^and nombre da pièces justificatives dont 
il appuie les faits qu'il cite , les- actes , les 
titres , les cljartees ,ies relaticms, de batailles , 
enfin les lambeaux de uos anciennes, ch^o- 
piques qu'il rapporte en entier , nçndoienksoii 
ouvrage diffus et volumineux r : et par- .1* 
jnême , d'ujvusage peu commode pour les uyt- 
^taires , classe de lecteurs , auxquels il étoit 
jQAtureJlemepi dçptipé. En dégageant le te$tp 
.du Père Dapûel àç ce luxe, d'érudition , U eu 
psi résulté xp ^brégé intérçssaqt , 1 77^ ;a 
t vol. Vfx-iz. Malgré le grand noiçbrrp de retraife- 
pjipmens qu'on y a faits, on n'a rien omis 
.d'ç^entiel jtçgçhaut ]a formation) les açcro&- 
semens et les révolutions sucpesçive* qu'a, e*r 

Wyéçs la .milice v française*, 9* ••;*: &W** 
-dana : la di$fr ihu tiqp dçs rpati^ref / r Je mê*no 
$kW, et le ij%ne oi#re qu> ^iyi Je Père P%- 

on n a fait qu'imiter la conduite 4 u n culti- 
vateur in teHigent, aui, dans i^arbce tot*flty> 
élague lés rameaux surabondais. 
1 [: Ge livre, pai?laqpiT)fcn dbuF dey racberc fies, 
-pfcr l'intérêt et vi'àgmnetit des détails^ mé r 
rite d'ocpbp«r/ les loisirs et» déplier l'attela 
•îtion -de nos guerriers : on yv4race Tbistpitte 
de leur ét&4,Jta tableau. darjêurs devoirs, et 
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le code des lois qui les gouvernent ; ils, y 
trouveront une exposition pette et précise 
des usages, militaires, de la nation , depuis le 
commencement de la monarchie jusqu'au der 
là du règue de Louis XIV; des réflexions sur 
ces usages , et les époques de leur abrogation ; 
enfin » tous les changement considérables ar- 
rivés dans les différentes partigs de la milice 
française y et la raison de; ces chajagemens. 
Pour compléter cette histoire et la conduire 
jusqua nos jours , le rédacteur du Père Daniel 
a eu soin d'ajouter à sop .texte plusieurs ad- 
dition^, dans lesquelles il. indique les inno- 
vations , faites depuis . 1 73*% .♦ ;; ■ 

*DÈ FOftBÔÎNNAIS. 


f - 


te dessein de Veron de Forbonnajs . dans 
2 vol. ïn-4 . , publiés. en 1758, sous le^titrç 
de Recherches et Observations sur les Fi^a^ 
ces de France , n'a été que de rassembler lep 
opérations' de finance depuis la fin du seiziè- 
me siècle jusqu'au commencement du dix^ 
huitième ; d'examiner . quel a. été l'esprit de 
chaque' ministère sous lequel elles se sont 
faites [ 3 Te bien ou le mal qu'elles ont produit. 
Il commence par la définition de la finance* 
qu iî appelle Fart d'assigner , de perceypir 
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et : de répandre la ; p&i#on dlntérêt quWt 
le» souverains ' dâhs l'aisance publique; ce 
qui divise nàturdlëmènt cette science' en trois 
parties : la première est la connoissancé des 
sources , d'où le' peuple tire les moyens de 
payer ce qu'il dôtt au ' souverain en propor- 
tion de ses factiUék fel c'est la partie pro- 
fotid& de ta financé ; la seconde a pour objet 
la'portiofn dont' èhràtjué classe du peuple doit 
contribue* aux ' £lMtf£è* publiques , la r ina- 
iiièré Ide l'exiger 1 1èr plus conforme à là justice 
àistribtttive , là t>!i£ éonve'nabie' à la conser- 
TOVtoft des sdurcei 1 , éf la moins dispendieuse 
pour les contribuables ; oit apprend enfin dans 
la troisièpiç , quplk* flst )a méthode la plus 
propre à faire jouir avantageusement Ul.so- 
blette dès sommes levées pour spp maintien. 
Cesf sous ces points de yues politiques,, que 
ÏYuVeùr envisage les faits , tels que l'ordre 
bistoHtfué les lui présente dans le v cpurs de 
cent 'vingt-six années, qu*ïi partage en cinq 
époques.. , , 

* Au milieu des détails infinis crue lui four- 
m( ssl matière, ïï raiiiènei tout à Y unité de 
viië J ' soûs laquellef les diverses branches de 
l'aclmïnïsfration publique doivent se raspem- 
bler , comme les rayons au centre. Unique- 
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ment 'occupé de l'intérêt général de la so- 
ciété ,.sans passion , et comme étranger dans 
la discussion des considérations particulières , 
il semble plutôt laisser parler les -choses , que 
s'expliquer , lui-même. Il ne néglige aucune 
occasion de puiser la lumière dans l'exemple 
respectable de nos pères; ', de ressusciter leurs 
saines maximes ensevelies dans l'oubli déi 
temps , de produire même les monumens les 
moins connus , dès qu'ils sont propres à éta- 
blir î autorité de la raison. Quoiqu'on sente 
partout la chaleur de sentiment d'un bon 
citoyen , et qu'on trouve , en divers endroits , 
la force d'un écrivain qui connoît le respect 
dû à la vérité , on voit qu'il a mieux aimé 
' converser, pour ainsi dire, et raisonner avec 
ses lecteurs , que de les étonner et les en- 
traîner par les saillies* et t'enthousiasme : 
peut-être seroit-il à désirer que le soin avec 
lequel ce grand ouvrage paroït fkit en gêné- 
rai , s'étendît encore sur* quelques* êhdroits, 
et que plusieurs articles Yussent traités avec 
plus d'étendue, à moins que l'auteur n'ait 
*u dés motifs puissfans de s arrêter. 

M. A R N O U L P. . 

.) > 

On doit à ce laborieuis^ éad vain 5 l'Histoire 
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générale des Finances de la France , depuis 
le commencement de la monarchie, Paris , 
i8o5 5 in~4°. Cet ouvrage présente le tableau 
fidèle des variations de notre droit public 
en matières de finances et d'impôt ; il est 
divisé en quatorze chapitres ou époques ; les 
notes et pièces justificatives qui l'accompa- 
gnent ajoutent à son mérite. 

$ VIL HISTOIRES PARTICULIE- 
RES DES ROIS DE FRANCE 
JUSQU'A HENRI IV. 

V I A L L O N. 

Venons maintenant à quelques histoires 
particulières , et prenons la vie de Ciovis, 

La vie de Clovis-le-Grand , premier roi 
chrétien , fondateur de la monarchie fran- 
çaise , par feu M. Viallon , bibliothécaire de 
Sainte Geneviève , 1788 , in-12 , est un travail 
intéressant pour tous ceux qui aiment are* 
monter à l'origine de la monarchie Fron- 
- çaise. De toutes les histoires faites sur ces 
temps de confusion , c'est une des plus 
suivies , et où Ton aperçoit le ihieux la liaison 

des 
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des événemens : Ton doit avoir la plus grande 
obligation à Fauteur , tant des recherches 
pénibles auxquelles il $ est iiv^é 5 que des dé- 
couvertes historiques qu'eiktf l'opt mis en 
état de communiquer à ses lecteurs. 

" G À I Lï. A R D. 

. .* ' • • ^ * ■ 

Gaillard ayant à traiter THiâtoire de flf. 
Charlemagne , a suivi un mordre iingulieb, , 
bon pour les détails, mais qui nuit peut-être 
à l'effet de l'ensemble : sans s'astreindre à la 
suite des années , il a préféré une espèce & 
distribution géographique , c'est-à-dire , qu$t 
rapporte sans interruption tost£ ce qui est ar- 
rivé dans chaque partie différente du vaste 
empire de Charlemagne : outre cela , il oonr 
sidère ce prince , comme roi, comme empCr 
reur , comme législateur ; il présente ensuite 
l'histoire romanesque de Charlamagne , et 
son rapport avec l'histoire véritable. Quoique 
cette Histoire , publiée en 17Ô2 , 4 vol» in- 12» 
prête à la critique, relativement à ses aft- 
compagnemens peu nécessaires, et à safbrmç 
un peu trop dissertati ve , elle est çepe&daqjt 
digne de la réputation de l'auteur. 


.i 


> *i. • 
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M: HEGEWISCH. 


« * 


* Le mérite de la précédente histoire , . n'a 
pas dû empêcher de faire passer dans notre 
langue la nouvelle Histoire de Charlemagne, 
publiée en Allemagne par M. Hegewisch , 
parce que ce savant professeur , en tirant 
•parti des sources que lui fournissaient les ar- 
chives de l'Allemagne et du Nord, et qpi 
n'étoient pas également à portée des écrivains 
de notre nation, a éclairci plusieurs que*- 
' tions historiques qui étoient restées indécises. 
<Àu surplus , M. Bourgoing , qui a publié cette 
-Histoire , en français, Paris, i8o5, in*8°., 
avec des ùotes et un supplément, déclare 
que sa traduction n'est pas tout-à-fait servile; 
qu'il s'est permis de développer quelques- 
unes des idées de L'auteur original, qui lui 
ont paru teop fciblement indiquées ; de sup- 
primer quelques passages et quelques notes ; 
enfin , de débarrasser l'ouvrage d'un attirail 
-d'érudition qui auroit effrayé la patience du 
'commun des lecteurs * et surtout des lecteurs 
Français. , - , 

JO/INtriLK' 

A peine notre langue fut débrouillée , qu« 


ï 
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des personnes 'de la cour se chargèrent d'é-: 
crire. Jean, sire de Join ville, publia l'His- 
toire de Saint Louis , avec une fidélité ad-, 

* 

mirable , et une simplicité qui s'attire la 
créance. Il est vrai que cet auteur est aujour^ 
d'hui peu intelligible, à cause des change- 
mens arrivés à notre langue et à nos usages. 
Les savans recherchent l'édition qui a été 
publiée par rérudit Ducange > avec des obser- 
vations et des dissertations historiques , Pa- 
ris , 1688, in-fol. On estime aussi l'édition 
sortie , en 1761 , des presses de l'Imprimerie 
Royale , dans* te même format : elle a. été pu- 
bliée par Capperopnier, d'après les recher- 
che® de ALMelot. La Chaise ^ fait entrer eé 
que Joiilville raot^e de plus curieux , dans 
son Histoire de Saint Louis , roi de France > 

in-£°. , deujc fra^me^GfiSv^P^ 1131611 * ^wir 
te ? mais estimée pour les recherches.. 


r 1 
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* On trouve ptus d'agrément dans P Histoire 
de France , souples règnes de Saint Louis; 
de Philippe de Valois, du roi Jean* de Gharlés . 
V et de Charles VI, par l'abbé de Choisy y 
ia-iz; quatre volumes- ^ 1760* Gés Histoires^ 
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imprimées séparément , ont été réunies pour 
la commodité dn lecteur. Ceux dont l'ima- 
gination a besoin d'être échauffée par un écri- 
vain , liront avec plaisir ces cinq morceaux , 
dont la narration est aisée, lé style vif, léger 
et agréable. 

BAILLEI 

On ne peut pas donner les mêmes éloges à 
P Histoire du Démêlé entre le pape Bonilace 
VIII et Philippe-leJJel , par Adrien Baillet , 
in-12, Paris, 1717. Cet auteur glace l'esprit 
par la froideur de son style ; «mais il orne 
k mémoire de faits curieux et bien discutés. 
Le savant Dupuy a voit donné un ouvrage 
sur la même matière, dont le style est encore 
plus ennuyeux. 

MADEMOISELLE DE LUSSAN. 

Un roi mineur ou en démence , une reine 
voluptueuse et vindicative, des princes du 
sang dissipateurs , ambitieux et cruels ; des 
Seigneurs qui , à leur exemple % se portent à 
toutes sortes de licences; des peuples sédi- 
. tieux et mutins ; des guerres civiles , des tra- 
hisons , des erapoi$onnerùens ^ dçs assassinats; 
tels furent lés maux funestes que fit éprou- 
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ver , pendant quarante-deux ans, à ce royau- 
me , le. règne le pljis t malheureux dont la 
monarchie ait conservé le souvenir. Le récit 
affligeant de toutes pçs calamités a fourni à 
mademoiselle de Lussan la matière de neuf 
volumes in-iâ, sous le titre à' Histoire du 
Régne de Charles VI H me semble que , sans 
rien omettre d'essentiel à son . sujet , je dis 
même en j ajoutant tontes les anecdotes eu-* 
rieuses que mademoiselle de Lussan a dédai- 
gnées , elle auroit pu réduire son travail à 
moins de volumes. La plupart des faits pou- 
voient être plus serrés , et le récit moins pro- 
lixe. Ses réflexions ne m'ont paru ni trop 
longues ni trop fréquentes; mais elles ne sont 
pas toujours assez naturelles. 

BAUDOT DE JUILLL 

• Cet auteur a traité , avec assez d'étendue 
et de netteté , le règne de plusieurs de pos 
jrois. Nous avons de lui F Histoire de la Vie 
et du Règne de Philippe Auguste > roi de 
France, Paris , 1702 , deux volumes ; et celle 
de Charles VII, également en deux vol. iû-12. 
Mais en parcourant tous les auteurs contem- 
porains , combien n'y trouverions-nous pas 
de faits curieux, qui ont échappé à la plume 
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de cet historien ? Si Ton confère son ouvragé * 
avec les mémoires sur Jf squels il dit avoir 
travaillé' , on voit qu'il les a très-mal lus ; 
qu'un grand nombre même des anciennes 
chroniques , dont il donne une liste à la 
tête de l'Histoire de Charles VII y lui ont été 
inconnues; que les faits qu'il en a tirés sont, 
peu exacts et sans ordre , et qu'il n'est pas' 
jusqu'aux noms propres , qui ne soient entiè- 
rement défigurés. 

COMINES. 

Nous avons sur Louis XI , les Mémoires cfe 
Philippe de Comines 9 dont la meilleure édi- 
tion est celle de l'abbé Lenglet, eh 4 vol. 104°^ 
1747. Cet historien , dit Juste Lipse, instruit 
par le maniement des affaires , et doué d'un 
bon sens naturel , voit tout, pénètre tout; dé- 
couvre le fond des conseils, et sur cela dotaie 
de bonnes instructions.. « Vous trouverez en 
» mon Philippe de' Cortimes, dit Montagne * 
» ayeç pe beau naturel qui lui est propre, 
n le langage doux et, agréable d'une naïve 
» «implicite , une narration pure , et en la- 
» quelle la bonne foi de fauteur reluit évi- 
» demment, exempte dé vanité parlant de soi, 
» et d'affection et d'envie parlant d'autrui. » 
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DUCLOS , MADEMOISELLE DE 

LUSSAN. 

Ces deux auteurs ont écrit V Histoire de 
Louis XI; le premier en quatre et le second 
en six volumes in-12 : l'un et l'autre pèchent 
dans un point essentiel. Il y a beaucoup d'er- 
reuré dans leurs ouvrages , plusieurs faits re- 
connus pour faux , et d'autres qu'ils ont dé- 
figurés. Ils n*ont point remonté jusqu'aux 
sources. S'ils avoient consulté les Chartres , 
qui sont le flambeau de l'histoire , ils y au- 
t oient puisé les lumières pour corriger des 
écrivains qu'ils ont copiés, et des faits nou- 
veaux pour piquer la curiosité du lecteur. 

« 

L'ABBÉ BRIZARD. 

Ce vertueux ami de l'abbé de Mably, éton- 
né, de trouver dans l'Histoire de Louis 'XI, 
par Duclos , ' si peu de cette philosophie . dont 
F académicien, se targuoit dans là société, re- 
chercha 'tout ce qu'on a imprimé sur Louis 
XI, et .eut même communication de manus- 
crits très-précieux, dont Je plus important 
est le manuscrit original de l'abbé Joachim 
U Grand , on 4 vol. in-foL , intitulé , Vie et 
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Histoire de Louis XI ; ouvrage d'une im- 
mense érudition , que Duclos paroît atoir co- 
pié servilement. Bientôt l'abbé Brizard fut 
convaincu que Louis XI méritoit toutes les 
odieuses qualifications que la postérité s'est 
plu à accumuler sur sa tête , et rédigea un Dis* 
cours historique sur le caractère et la politique 
de Louis XI,Paris , Garnery , 1790 , in-8°. Ce 
morceau est remarquable par la force des 
pensées et la rapidité du style. 

L'ABBÉ TAILHIÉ. 

L'Histoire de Louis XII , par l'abbé 
Tailhié, 1755, trois voL in-12 , est exacte; 
mais l'auteur a peu de ce coloris lumineux , 
qui caractérise l'ouvrage suivant. 

GAILLARD. 

Dans son Histoire de François 1 èr ' , roi de 
France, dit le Grand Roi et le Père des Let- 
tres, par Gaillard , en 7 vol. in- 12 , 1766 
et 1769, Fauteur a partagé toute la matière 
de son livre en: plusieurs branches historiques. 
L'Histoire Ecclésiastique , l'Histoire Civile , 
l'Histoire Politique et Militaire , l'Histoire 
des Lettres et des Arts , au lieu d'être con- 
fondues 


\ 
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fondues et mêlées ensemble , font autant de 
parties distîhctes ; et la plus considérable por- 
tion de l'ouvrage entier , c'est FÎIistoire Ci*, 
vite , Politique et utilitaire , que contiennent 
les premiers volumes ; l'Histoire Ecclésias- 
tique , celle des Guerres, et les Anecdotes, 
c'est-à-dire, l'Histoire des Femmes, des Mût- 
tresses et de la vie privée de François I ft « ; 
forment les derniers. Les faits y sont trop 
longuement exposés; et Jiauteur qui vise per- 
pétuellement au bel esprit, écrit d'une ma- 
nière guindée , et jamais naturelle* Les quatre 
premiers volumes ont été réimprimés en cinq : 
ceux-ci portent la date de 1767, 

D E T H O U. • 

• 

Pour ce qui s'est passé en France depuis 
François I«- jusqu'en 1608 , on a l'Histoire 
du président de Thott , dont il a déjà été 
parlé à l'occasion de l'Abrégé de Rêmond de 
Saint- Albine , dans l'article <de l'Histoire Uni- 
verselle. Des négociations importantes , diffé- 
Tens voyages en Italie , en Flandre et en Alle- 
magne, une étude sérieuse des intérêts des prin- 
ces, des mœurs, des coutumes , de la géographie 
des pays qu'il pacourut /disposèrent de Thon 

Tome III. 54 
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à écrire cette belle Histoire. Cet auteur a 
également bien parié dans son ouvrage, de 
la politique , de la guerre et des lettres. Les 
intérêts de tous les peuples 4q l'Europe y 
*ont développés avec beaucoup d impartialité 
fit d'intelligence. Il entre quelquefois dans 
de trop grands détails ; mais la beauté de 
son style empêche presque qu'on ne s'aper- 
çoive de ce défaut Le jugement domine dans 
<;ette production , ainsi que l'indulgence pour 
tons. les errans. Un des plus. grands défauts 
qu'on lui ait reproché , est d'avoir latinisé les 
noms propres, d'une - manière qui les rend 
quelquefois inintelligibles. La meilleure édi- 
tion de cet important ouvrage , est celle de 
Londres, ipfô* 7 vol. in-fol. : elle a été donnée 

par Thomas Carte. 

* - 

DAVILA. 

L'Histoire deé Guerres Civifes defirance , 
pair Davila,, .traduite de l'italien en français 
par l'abbé Malle* , en trois vol. in-4 . , seroit 
assez recherchée , si son auteur , douQoit moins 
-de louange k son héroïne Catherine de Mé- 
«diois , et qu'il s abstînt de pénétrer trop avant 
dans l'esprit dés princes. Davila sait attacher 
«es lecteurs * par sa manière de circonstaiftr 
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feier les faits', pat la justesse de ses réflexions , 
et par l'art qu'il a de donner . à son discours 
lin fil et nn enchaînement naturels. Gomme 
cet historien étott étranger, il n'est pas éfoiif- 
nant qu'il ait quelquefois défiguré les noms 
propres des. villes et dés hommes. 

AN QUETIL, 

" L'Esprit de la Ligué 9 par Ànquetîl lp 
genovéfaià ,< 1767, trois YoL.in*i2 , peut ser- 
vir de- supplément à l'Histoire des Guërfeç 
Civiles de Davila. L'objet de Fauteur est dp 
s'attacher plus aux causes qu'aux effets ; il 
écarte de son ouvrage toutie qui n'a paè uh 
rapport direct avec no^ .guprrgs civiles, et 
réunit, dans un seul tableau r leur commen- 
cement, leurs progrés et tenir fin. H déve- 
loppe Fesprit de cette faction ; , les res&or^B 
-qui l'ont fait agir ; il annonce qu'il , * pws£ 
dans les meilleures sources , en les comparant 
entr'elles ,• en vérifiant les unes pariés autres 
il poursuit son travail jusqu'à là réYOeatfop 
d«j Fédit de Hantes i c'est rHi^oire dvt Cal- 
vinismë en France , depuis sa naissance fo&- 
'qu'à nos jours. . • ■ .'.-ïj '/; r\: ].. /; • > 

Ce tableau est. très-Hen^oixtpttné > taè£$it- 
téressantet très-bien peint 4 les causes qui Ont 
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produit tous ces effets , sont développées avça 
ordre , avec précisioh * avec clarté ; les ca 7 
ractères des principaux personnages , il les 
puise dans leurs actions , dans leurs intérêts f 
dans leurs vues, dans, leurs vices, dans leur? 
fqiblesses , jusque dans les replis, de leurs 
cœurs , et les rend de manière qu'on croit 
les voir et vivre de leur temps. Ce sujet, trai- 
te iisouvefct avant lui , est devenu neuf entre 
.tes kkains ; partout il instruit et se fait lira 
avec satisfaction. Les meilleures éditions de 
cet ouvrage sont telles de 1770». etde 178& 

$ VIII. RÈGNE D'HENRI IV f 

PÈRE F IX È. 

• I » < I * r - * 

* v « ■ ». 

' -lie règne de Henri IV a trouvé plusieurs 
historiens. Hardonin de Pérefixe , archevêque 
êé Paris, publia une Histoire de te prince* 
plusieurs fois réimprimée en un volume in- 13. 
%S meilleure édition est celle d^: Paris, 1749. 
'Getfë Histoire n'est' qu'un abrégé; mais elle 
fèft fres-biè»4*>nnoître Henri IV. On crut qd# 
M^^era/y y avoit «u part ; mais ce dernier n?a- 
voit point ce style touchant , qui fait aijne£ 1* 
prince dont^icrit la vie. 
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DE BURY. 

L'Histoire du même monarque , par de Bu- 
ry , en quatre tomes in-i&, et eu,2 voLin-4°., 
quoique plus étendue que celle de Pétefixe , 
ne l'a point fait oublier;: on y trouyç cepen- 
dant cette noble simplicité ,. cette sagesse qui 
part d'un esprit juste et d'un cœur droit Peut- 
être auroit-on désiré plus de précision , quel- 
quefois plus de chaleur; mais c'est un tableau 
qui nous peint .assez fidèlement Henri IV ; 
et jugé sous ce point de vue , il doit plaire 
à tous les bons Français'; le sentiment fera' 
disparaître les fautes. L'auteur eût pu se dis-^ 
penser d'ajouter une comparaison de Henri 
IV avec Philippe de Macédoine : ces sorteà 
de morceaux littéraires sentent trop l'art de 
la % discussion , et sont bien au-dessous de la 
majesté de l'histoire. . 

PRAULT. * 

Cet auteur de l'Esprit de Henri IV, vol. 
in-12, ne dissimule pas que la plupart des 
ahècdotes-, des saillies et des reparties heu* 
reuses qui entrent dans cette compilation , 
sont déjà connues; mais comme elles sont 
éparses dans difierens écrits, le rédacteur a 
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cru que le public le$ verroit avec plaisir réu- 
nies dans un même volume. Il s'est asservi , 
autant qu'il Ta pu , à Mordre des temps* Il 
prévient que quelques manuscrits qui lui ont 
été communiqués , l'ont mis à portée d'ap- 
prendre sur Heiyri IV, des faits ignorés en- 
core 5 ou du moins peu connus. 

L'ABBÉ BRIZARD. 

On ne peut qu'applaudir au zèle que cet 
auteur a montré pour la gloire du plus grand 
et du meilleur dç nos rois, en publiant le 
volume in-18, iptitulé : de V Amour d'Jffem- 

_i_ 

ri IV pour les Lettres, 1785. Grâcçs à ses 
soins , l'injuste préjugé qui étoit universelle- 
ment répandu à l'égard du peu de goût de 
Henri pour les lettres et pour les sciences , est 
entièrement dissipé ; toutes les preuves qu'il 
apporte *ont des traits frappans qui forment 
la plus parfaite évidence. Cet ouvrage , qui 
joint à un style précis et rapide , une teinte 
aimable de philosophie , nous a paru , 
par le mérite des formes , augmenter encore 
l'intérêt du sujet. 
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$ IX.RÈGNE DE LOUISXIII. 

LEVASSOR. 

Parmi le» historiens de Louis XIII . celui 
qui a compilé le plus longuement , est le Vas- 
aor , dont l'Histoire est en 7 vol. in-4 . > ou 
en vingt vol. in- 12, Il y a dans cette com- 
pilation mille choses qu'on ne trouveroit pas 
ailleurs ; mais ce livre n'est pas moins mépri- 
sable par les anecdotes satiriques qu'il con- 
tient , que par le motif qui les a fait écrire. 
L'auteur étoit un apostat qui a voit quitté la 
France ; et il ne perd aucune occasion de 
rendre sa patrie et sa religion odieuses. 

LE PÈRE GRIFFET. 

» 

L'Histoire de Louis XIII, par le Père Grif- 
fet, 1758,3 vol. in-4 . , est préférable pour 
l'exactitude et F arrangement des faits , et 
toutes les qualités qui constituent le bon écri- 
vain. 

DE B U R Y. 

Cet historien de Henri IV a été aussi 
celui de Louis XIII ; mais on lui reproche 
de toe pas choisir ses détails avec goût , d'o» 
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mettre de$ faits essentiels , et de n'être pas 
toujours exact dans ceux qu'il raconte. - 

ANQUETIL 

L'Intrigue du Cabinet sous Henri IV et 
Louis XIII , terminée par la Fronde , 1780 , 
4 vol. in-12, n'a pas, si Ton veut, comme 
l'Esprit de la Ligue , du même auteur , le mé- 
rite de l'unité d'objet; mérite nécessaire , sans 
doute , dans un poème épique ou dramatique , 
mais mérite dont l'histoire peut aisément se 
passer. Du reste , l'Intrigue du Cabinet nous 
paroît joindre à la dignité de l'histoire , Fat- 
trait attachant des simples mémoires histo- 
riques , qui plaisent par un certain air de né- 
gligence et d'abandon que l'historien ne peut 
se permettre. • 

$X. RÈGNE DE LOUIS XIV. 

L O U I S XIV. 

M. le général Grimoard a fait imprimer ; 
en 1806 , 6 vol, in-8°. j les Œuvres de Louis 

XIV , sur là copie des manuscrits originaux 

> • * 

et les pièces qui lui avoierit été remisies en 1786 
par Louis XVI. Ces Œuvres jettent un grand 
jour sur la personne et le règne de Loiiis-le- 

Grand, 
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Grand , et elles prouvent que ce qu'où avoit 
publié jusqu'ici sur l'Histoire civile , politique 
et militaire de ee prince, était fautif et in- 
complet . f 

L'histoire des* autres pays y a gagné autant 
que celle de France : lès Anglais , par exemple f 
y ont appris que malgré l'intéressant recueil 
du chevalier Dalrymple , les liaisons secrètes 
de leurs T/bi$ Charles II çt Jacques II , rié+ 
toient pat totalement connues , ni dans leur 
naissance ; ni quant à leurs motifs. L' Allé* 
magne y a vu éclairci tout le mystère d'un 
traité de partage éventuel de la monarchie 
d'Espagne , long-temps inconnu » entre l'em- 
pereur Léopold et Louis XJ V ; les Espagnols 
(Mit trouvé , en outre , des détails iguorés sur 
le. démarche politiqae. qui préparera Je 
changement de leur ancienne dynastie. La 
singulière révolution qui se fit en Portugal 
dans l'année 1667, y. est développée avec un 
grand nombre* de particularités omises . ou 
déguisées dans les Mémoires qui en ont été 
donnés. Cet exposé suffit pour faire sentir l'ex- 
trême différence qui existe entre les QEuvjqs 
•de Louis XIV , et les îléiaoiïçsde Louis XIV», 
publiés aussi en 1 806 ., mais en un vol. in~3 9 . , 
par M. de Gain-MontagaaC ,«Jhe* Garnery ; 
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cas derniers sont tronqués , infidèles et 

fectueux, 

; Les Considérations sur Louis XIV > qui se 

trouvent dans le premier volume de ses 

Œuvres , sont de M. Grouvellë ; elles ont été 

censurées avec amertume par des* écrivains 

«e^arti. 

Il y a des lecteurs à -qui ce recueil a ins- 
piré plus d'estimé pour Louis XIV ; à la vé- 
rité , la foiblesse , la nullité de 909 talens mi- 
litaires y est démontrée )usqua l'évidence. 
On ne sera plus tefaté de l'élever au rang 
des héros , de le comparer à ceux dont le 
génie anime de grandes armées , dirigé des 
mouvemens innombrables , prévoit les obs- 
tacles , combine les moyens et décide la vic- 
toire ; mais enfin il ne ressemble pas non plus 
à ces monarques fainéans , qu'on a vu languir 
avant lui , après lui, sur le même trône , in* 
'différons à tous les' besoins de l'Etat , inca- 
pables de les sentir- et de les comprendre. 
Louis XIV y. malgré les vices de son éduca- 
tion , sut consacrer et accroître l'activité na- 
turelle de ses facultés ; il acquit , par ses 
propres efforts , la plupart des connoissances 
et des kabitndès de l'homme d'état ; et de- 
puis la mort de Mazar in , en 1661 , il a réelle- 
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ment présidé à. l'administration intérieure 
de son royaume : ses lettres , ses écrits , les 
Hôtes qu'il 1 fournissoit au rédacteur de àes 
Mémoire* ( Pelisson ) , annoncent des ftbser*? 
vations délicates, des* vues profondes, des 
résolutions fermes, <k In rstakilité dans les 
plans , des intentions généreuses et de la 
droiture dans de grands desseins. ^ 

* • 

1 * 

:, ■ . . ,• 

LARREY, LA MARTINIERE,, 

REBOULET. 

Larrey , la Mattinière et Rèboulet, nous ont 
donné de longues Histoires de Louis XIV : 
celle du dernier, en trois, tomes in-4 . et 69 
neuf voL ih-f 2 , est la plus estimée ; les faits 
y sont exposés avec assez d'exactitude et de 
vérité , mais quelquefois aVec trop do sé- 
cheresse : en beaucoup d'endroits, elle res- 
semble à Une gazette. L'auteur , éloigné do 
la capitale , avoit travaillé sur des mémoire^ 
fautifs ; on a fait , depuis , des découvertes 
dont il n'a pas pu profiter ; et cette Histoire, 
telle qu'elle est , auroit besoin d'être refion* 
due pour les faits , et retouchée pour le style , 
quelquefois lâche , souvent négligé. 
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FEU M. DE MAILLY. 

On trouve dans l'Esprit de la Fronde > 
par M. de MailLy , 1774 , 5 voL an-fa , queU* 
ques légères inexactitude* et un petit nombre 
d'expressions trop familière* pour le genre 
historique. On désireroit aus&i que l'auteur 
eût resserré les détails les moins piquans ; ce 
qui auroit fait ressortir ceux qui le sont da- 
vantage : du reste , on Ht peu d'histoires qui 
offrent des faite plus curieux, des anecdotes 
plus singulières , des scènes plus étonnantes , 
plo* rariées , et <* il j ait plus d'acteur* 
recommandâblès par lenrs tatens É lent carac- 
tère et leurs qualités personnelles. 

Les troubles de la fconde sont une des 
époques les plus intéressantes de notre his- 
toire -, et peut-être celle ou la nation s est 
peinte elle-même arec le plus de vérité. Une 
inconstance journalière , la galanterie , l'at- 
trait des nouveautés, presque jamais d'ob- 
jets suivis , des brocards et des chansons par* 
%oi les horreurs de la guerre et de la famine , 
et néanmoins l'amour des Français pour leurs 
çois, perçant toujours même au milieu de 
leur rébellion : tels sont les principaux traits 
qui caractérisent cette guerre a où Ton fit 
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tant de fautes des deux côtés ; mais de laquelle 
heureusement l'esprit de parti ne s'avisa point 
de faire une guerre de religion. 

L'ABBÉ DE CAVEYRAC. 

V apologie de Louis XIV et de son Con* 
seil, sur la Révocation de l'Edit de Nantes , 
avec une Dissertation sur la Journée de la St. 
Bartkelemi , vol. in~8°«, est de l'abbé de Ca~ 
veyrac. Je crois qu'il eût été plus prudent 
de ne point réveiller une dispute , que les 
calvinistes eux-mêmes regardoient comme as* 
soupie : d'ailleurs, de quelle utilité crut-on 
que pouvoit être un écrit, dont l'auteur, espèce 
d'enthousiaste , débite , en homme inspiré , les 
choses les plus communes ? A la réserve d'une 
foule d'erreurs qui lui sont particulières, le 
reste n'est qu'une répétition de ce qui se 
trouve dans nos histoires» 

V O L TA I RE. 

En attendant qu'on écrive une Histoire 
de Louis XIV , digne de ce prince , nous 
avons ce que Voltaire a ftit en ce genre. 
Son travail a été beaucoup loué et beaucoup 
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critiqué ; la distribution en chapitres a paru 
d une petite manière ; tous les détails prin- 
cipaux , habilement fondus dans la pre- 
mière narration , en eussent fait un monu- 
ment bien autrement digne d'un grand maître , 
que ce recueil d'articles séparés sur les arts , 
sur les sciences, sur les affaires ecclésias- 
tiques , etc. Le style de Voltaire étoit propre 
à ce genre ; et il éclate avec tous ses charmes 
dans plusieurs morceaux; mais dans d'avtres , 
il paroît au-dessous de lui-même. « Le mor- 
» ceau tant annoncé des arts et des sciences , 
» n'est point ce que j'attendois , dit Clément 
» de Genève , de ses recherches. Gelai des 
» écrivains a modéré l'opinion qu'il m'avoit 
» donnée de son impartialité , quand il ne 
» s'âgissoit que de rois , de peuples et de gou- 
» vernement. L'article de Rousseau fait pitié. 
» Dans le chapitre du calvinisme , il a voulu 
» jouer le Montesquieu , en donnant un prin- 
» cipe général aux dernières guerres de 
» religion. Il a , dit-il , long-temps cherché 
» ce principe ; s'il eût ouvert le fameux livre 
» de l'Avis aux Réfugiés , il Vj anroit tronvé 
» tout de suite ; s'il eût cherché un peu pifls 
» long-temps , il auroit vu qu'il n'avçit rien 
» trouvé. En* revanche , c'est ja« cfrose du 
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» monde la plus agréable , que son chapitre 
» du jansénisme. Imaginez-vous les Lettre» 
» Provinciales à deux trancharis ; une pïai- 
3» santerie distribuée à droite et à gauche , 
» avec une légèreté , une finesse , une naï- 
» veté charmante. » . 

Reste à savoir si c'est là le ton de lhis- 
toire , et si la vérité n'y est point blessée eir 
plusieurs points. Voltaire , au lieu, d'app^o-r 
fondir son sujet , semble avoir fait son capi- 
tal d'embellir les ornemens postiches qu'il y 
ajoute. Pourquçi, a-t-on çlit, voler succes T 
sivçment en Allemagne , en Espagne , en Hol 7 
lande, en Suède, ea Angle terre ^ pour nous 
raconter quelques; traits qui n'ont qu'un rap- 
port éloigné au sujet principal? On présente 
à mes yeux , avec une rapidité incroyable^ 
une suite de faits importais que je voudroi$ 
connoître à fond ; et l'on ne me dit qu'un mot 
de chacun : on écrit pour minstruire ; et 
l'on ne m'apprend que très-peu de chose: 
c'est une foule d'éclairs qui m'éblouissent et 
qui rue laissent dans les ténèbres. 
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$ XL RÉGENCE DU DUC 
D'ORLÉANS ET RÈGNE 
DE LOUIS XV. 

D U C L O S. 

Les Mémoires Secrets sur les Règnes de 
Louis XIV et de Louis XV, Paris, 1791, 
2 vol. in-8°. , commencent aux dernières 
années de Louis XIV et vont jusqu'au minis- 
tère du cardinal de Fleury ; ainsi ils com- 
prennent toute la régence. Cet ouvrage est 
écrit d*une manière serrée , vive , avec une 
franche brusquerie : l'auteur laisse souvent 
éclater son mépris et son indignation contre 
les Sottises et les turpitudes , qu'en sa qualité 
d'historien il est obligé de recueillir. Lors- 
qu'il trouve , par hasard , sur son chemin 
un trait honorable pour quelque particulier , 
il le cite , et ne manque guère de faire la 
réflexion qu'il n'a pas souvent de pareils traits 
à rapporter. 

Quelques morceaux de cet ouvrage ne fu- 
rent point imprimés en 1 791 ; on les trouve 
dans l'édition complète des Œuvres de Du- 
el os, publiée par le libraire Colnet , en 1806, 
10 vol. in-8 Q . 

MARMONTEL. 


\ 
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MARMONT1L' 

Marmontel , qtii a succédé aux emplois de 
Dndos + 1 a recommencé sou travail dans la, 
Régence db duc d'Orléans , publiée en 1 8o5 , . 
z vol.in-8*» et in- 1 fi : on n'en voit pas frop. 
la raison. H a écrit avec plus de ' mesure et 
de réserve que son prédécesseur , sans doute 
Jparce qu'il a eu l'intention de faire un mor- 
ceau d'histoire , et non de simples mémoires ; 
du reste , les défauts de l'ouvrage tiennent 
an vice du fonds : presque ppiût de faits qui 
soient d'un intérêt général.; des intrigue? de 
particuliers, dé la vanité, des prétentions, 
des bassesses , des pilleries , dés traits d'une 
corruption profonde , voilà ce que l'historien 
est réduit à raconter. \ 

VOLTAIRE. 

Le Siècle de Louis X^A été encore ^plus 
critiqué que celui de Louis XIV ; celui-ci bril- 
loit au moins par les grâces , l'énergie , la no- 
blesse et lia précision du style ; mais l'autre n'a 
aucun de ces avantages; oh n'y aperçoit point 
cette variété. de tableaux , cette* finesse de 
caractères, cette abondance de réflexions , 
cet héureui choix des matières , qui dis- 
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tipguent le grand historien : on y entre dans 
un détail ennuyeux de quantité de minuties ; 
et on raconte les grands événeraens avec un 
ton d'indifférence philosophique ,*jui leur fait 
perdre tout leur éclat : on trouve pourtant 
dans quelques endroits de ce livre, de la 
vivacité , de l'agrément , et cette liherté har- 
die , qui lui a procuré tant de lecteurs et 
lui a fait tant d ennemis. 

L'Histoire du Parlement de Paris, par la 
même auteur , in-8°. , offre les mêmes dé* 
fauts et de plus grands encore : il y règns 
un ton d'indécence et de plaisanterie bien 
opposé à la gravité de l'histoire; d'ailleurs ,- 
le fonds est tout entier dans l'histoire géné- 
rale , dans le siècle de Louis XIV et de Louis 
XV." G est un double emploi qu'un homme 
jaloux de sa gloire et de. sa réputation ne 
devroit jamais se permettre. Il faut croire 
que cette production est un brouillon dérobé 
à Fauteur ; et on peut la regarder comme un 
recueil de Mém oires informes , qui lui ont 
été enlevés , et qu'il ne destinoit point k voir 
le jour. ' " ■ 

M. DAKGERVILLE. 

, » . * * « 

G est à cet auteur qu'on attribue la Via 


i 


> 
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privée de Louis XV , 178* » 4 yoh in-ia : il 
y représente avec fidélité les actions de ce 
prince , et même ses foiblesses , ee qui rend 
l'ouvrage très-immoral. On trouve parmi le* 
pièces ajoutées à la fin de chaque volume 3 
dei morceau* trèp-curieux , tels que le Mé- 
moire du Parlement, contre les diics et pairs, 
ta Liste des Taxes à la Chambra de Justice 5 ei 
les PhiUppiquôs de la Grange-ChanceL 
• La Vie privée de Louis XV a été plusieurs 
ibis réimprimée. On fit dan4 le temps des 
recherches très-sévères pour en arrêter I<i 
distribution , et l'auteur fut mis à la Bastille. 
Voyez la Correspondance secrète , politique 
et littéraire , Londres , 1788 > t« II , p. 143. 
- Je ne puis m empêcher de relever ici une 
des impostures familier es à un obscur littéra- 
teur, nommé Maton de la Varenne* On voit en 
tète du premier volume de mon Dictionnaire 
dès Ouvrages atoonimes et pseudonymes , 
que cet écrivain attribua, en 1806, k l'abbé 
Maton son oncle , homme tout-à-faii inconmr 
dan? la république des lettres , des ouvrages 
auxquels celui-ci n a voit eu aucune part. Il 
en. avoit agi à peu près de même en 17916 , 
relativement att nommé Arnoux Lafîrey*. 
qu'il présenta comme anteur.de la Vie privé* 
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de Louis XV y et cela , en -mettant an jour la 
rapsodie intitulée : Siècle de Louis XV*.*..*., 
ouvrage posthume cTArnoux Laffrey , publié 
par F. À. L. Mâton (de la Varenne ). Bien 
n'égale la hardiesse avec laquelle M; Maton 
affirme , dans un avertissement , que la. Vie 
privée de Loui*XV et le Siècle de Louis XV 
'sont d* Arnoux Laffrey. Son ton est fait pour 
en imposer; aussi a-t-il séduit M» Mensel* 
auteur de la Bibliothèque Historique , dont il 
a publié 22 vol. , depuis 1787, jusqu'à ce jour. 
Vcyez le tome. IX, i èw - partie , page r 87* 
Mais je prie ce savant Allemand $ et les lec-* 
teurs de bonne foi, de réfléchir sur le carac* 
1ère du sieur Maton de la Varenne ; et ils se- 
ront bientôt convaincus , 1 V que l'abbé Ar~ 
noux Laffrey n'a eu aucune jJart à la Vie 
privéo de L*mis XV ; z\ que le Siècle- de 
Louis XV, publié par M. Maton > souq le nom 
d'Arndux Laffrey, n'est autre chose qàe; la 
Vie privée de 'Louis XV ,retoumëe> par 

M. Maton lui-même; 

, - ■ • - • • • . ■ 

. M. FAN UN J)Ys O'ï) OA A D s! 

< Le dix-huitiètne siècle intéresse peut-être 
autant que celui de Louis XI V^ par la variété 
des é vénemens , et il le balance par le déve r 
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lbppement des connoissances humaine» , sur- 
tout par la révolution qui s'est faite dans lès 
esprits , non-seulement en France , mais dans 
presque tous - les Etats ; révolution qui a 
amené les grands et terribles évéhemeûs de 
nos jours; On ne peut en saisir les causes,' 
l'ensemble eï les effets , qti'en étudiant avec 
soin les règnes de Louis XV et de Louis XVI. 
Ils sont décrits avec étendue et impartialité 
dans- l'Histoire de ' France , composée par 
M. Fantin Desodoards , depuis Louis XIV 
jusqu'à la paix de 178Î, Paris, 1789, 8 vol. 
in- 12. • • 

ï XIi: RÈGNE DE LOUIS XVI. , 

M- DE SE GUE L'AIN ? Ê. 

C'est un excellent ouvrage , que le recueil 
intitulé, Politique de tous les Cabinets de 
l'Eùfbpé, pendant lés régnes de Louis XV et 
de Louis jCFT, contenant des pièces authen- 
tiques sur la correspondance secrète du comte 
de Broglie , un ouvtage- sur la situation de 
toutes les puissances de l'Europe , dirigé par 
lui ', et exécuté par Favier ; les doutes' sur le 
traité de : 1 756 , par le -même ; plusieurs mé- 
moires dé Vergennes , Ttirgot , etc. , manus- 
crite trouvés dans le cabinet de Louis XVI , 
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arec, des notes et commentaires par M. L. P» 
Ségur , , eatembassadenr ? un mémoire au* le 
pacte de famille , et l'examen :dut système 
ftdératif qui peut le niieux convenir à la 
France , sfi. édition , Par» , 1801 > 3 Volumes 
in4fo Ge recueil a'avoit <pie de** volumes 
lorsqu'il parut pour ta première fois, en 1792, 
Il fut lit avec avidité ; Ton en fit plusieurs 
contrefaçons dans les pays étrangers. Depuis 
cette époque , le libraire engagea M* de Sé- 
gur & revoir l'ouvrage et à* l'enrichir de notes 
et d'observations. M. de. Ségur combattit sur- 
tout l'opinion générale de tous les Français > 
persuadés que le traité de 1756 a voit été l'é- 
poque où laF rance descendit du premier 
rang qu'elle occâpoït danfc la 1 diplomatie eu- . 
ropéenne , et perdit 1a prépondérance, pçlitij 
que OÙ Louis XIV lay oit élevée. Gp tue peut 
regarder l'opinion de Jfoyjer comme ip sys-, 
tème , puisqu'elle tost fondée sur 4?? £*its î et 
les observations de M* 4ç Ségur, to®% ingé- 
nieuaea qu'elles sont , en ^fibibliront difficile-, 
me^t l'impression. . < ... 

lie cûic d' AigUiUoH ey ant éventé Je : mya- 4 
tèrft diplomatique de Ja; oprrespcm^ôuice du 
comte dq J&rogKe > d'après les çon£deBCes ; 

dutfe favorite qui étoit à portée dftinettre la> 
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main partout , Louis XV n'osa pas avouer 
que tout f e fit par ses ordres. Il exila le comte 
de Broglie comme un intrigant , Qui s'étoit 
permis àe* -défliarohès iHtcites et suspectes; 
et il exigea en même temps* que celui qu'il 
punissoit pour l'avoir servi, continuât à le 
servir de même , et lui gardât le secret aux 
dépens de sa réputation* Le comte de Broglie 
écrivit à Louis XVI du lieu de son exil , pour 
en obtenir des réparations et des récompen- 
ses. Il obtint son rappel , et mourut en 1781. 

M. SOULAVIE L'ÀINÉ. 

Dans les Mémoires Historiques et Politi- 
ques du Règne de Louis XVI , Paris , ï 801 , 6 
vol. in-8°. , M. Soulavie cite à son tribunal 
les diSerens ministres à qui Louis XVI avoit 
confié sa puissance , et les déclare coupables 
d'abus de confiance dans l'usage de ce dépôt. 
Il peint le roi comme un prince foible , mais 
plein d'humanité , qui se refuse à des coups 
d'état , et qui laisse périr dans ses mains la 
monarchie de ses pères, et la monarchie 
constitutionnelle. Cet ouvrage est enrichi de 
pièces historiques que l'auteur trouva dans 
les différens cabinets de Louis XVI après le 
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10 août 1792. Ce* pièces, jointes à celles que 
M. . Soute vie s'est procurées de plusieurs 
hommes d'état , métamorphosent eu quelque 
sorte ces Mémoires secrets de la Gourde 
France , en Mémoires officiels* . . 
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